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En 2014, les résultats scientifiques obtenus débouchent sur une amélioration significative par rapport aux 
pratiques couramment utilisées. Avec la constitution d’un protocole d’analyse refondé et la mise en place d’un 
plan rationnel de numérisation des données géoréférencées, nous participons à la construction d’un outil plus 
approprié à l’étude des comportements humains face à la matière première siliceuse.

Le projet est soutenu désormais par la Sous-direction de l’archéologie et deux Instituts du CNRS (INEE 
et INSHS). Il fédère les SRA de Rhône-Alpes, PACA, Corse, Aquitaine, Limousin, Poitou-Charentes, Picar-
die, Nord-Pas-de-Calais, Bretagne, plusieurs laboratoires du CNRS (CEPAM, PACEA, TRACES, LAMPEA, 
Muséum National d’Histoire Naturelle), les universités (Nice, Bordeaux, Toulouse, Aix), plusieurs Programmes 
collectifs de recherches (ETICALP : Evolutions, transferts, interculturalités dans l’arc liguro-provençal : matières 
premières, productions et usages, du Paléolithique supérieur à l’âge du Bronze ancien » ; Réseau de Lithothèques 
en Rhône-Alpes ; Espaces et Subsistance au Paléolithique moyen dans le sud du Massif central), le Musée natio-
nal des Préhistoires des Eyzies, le CNP, l’INRAP et la société Paléotime.

Cette année, le PCR a été financé par le Ministère de la Culture et de la Communication, les Conseils géné-
raux de l’Ain, de l’Ardèche, de la Savoie et la SARL Paléotime dans le cadre des opérations programmées. Grâce 
à ces financements et le travail des membres, nous avons obtenu des résultats encourageants.

Une base de données géoréférencées comprenant les régions Rhône-Alpes et Auvergne, une partie du Bassin 
aquitain et de la région PACA, existent dans deux versions  : une sous forme d’un web service à l’échelle du 



1/10 000, accessible sur inscription depuis des solutions de SIG, réservée aux acteurs scientifiques tout en pré-
servant leurs droits. Une seconde version à l’échelle au 1/50 000 est, dès à présent, intégrable à l’Atlas des patri-
moines du Ministère de la Culture et de la Communication (http://atlas.patrimoines.culture.fr) pour diffuser 
auprès du grand public une partie des données, tant au niveau de la cartographie, que des notices explicatives 
et des fiches de micro-faciès. L’historique du projet fait que l’inventaire des silex des départements de la région 
Rhône-Alpes fera partie des premières réalisations. Nous disposons désormais de données gîtologiques consé-
quentes et de fiches de caractérisation harmonisées pour plusieurs centaines de types de silex. Leur compilation 
débouchera, à court terme, sur la publication de cartes et d’atlas spécifiques.

Ce programme s’insère dans la dynamique actuelle qui tend vers une meilleure connaissance de nos ter-
ritoires et de nos patrimoines. Notre démarche dépasse les pratiques généralement répandues et accroît nos 
connaissances. La prise en compte de toutes les variations enregistrées par les silex devient alors la clé de la 
détermination de la circulation du mobilier lithique. En intégrant la notion de chaîne évolutive, nous créons des 
cartes dynamiques au sein desquelles l’espace et le temps différencient les silex. Un silex est dès lors inscrit dans 
un itinéraire qui lui est propre. Cette approche géomatique conduit à une meilleure définition des lieux de col-
lecte et ses aspects collaboratifs fournissent désormais les bases nécessaires au développement d’études nationales 
sur la reconnaissance des stratégies territoriales. Les recherches sur les notions de territoire aux périodes pré- et 
protohistoriques s’enrichissent ainsi d’un nouveau champ de réflexion qui gagnerait à être poussé plus avant.

Le PCR Réseau de lithothèques en Rhône-Alpes est en mesure de devenir l’ossature d’un modèle multi-
régional. Ce projet collectif a vocation à être encore étendu à d’autres régions (Picardie, Nord-Pas-de-Calais, 
Centre, Île-de-France, Languedoc-Roussillon, Midi-Pyrénées). Il a donc été convenu au cours de réunions à 
la Sous-direction de l’Archéologie de mettre en place un outil pour structurer la communauté nationale des 
pétroarchéologues et d’étendre ce PCR aux régions intéressées, sous une nouvelle appellation « Réseau litho-
thèques ». Dans cette optique, nous souhaitons participer à la création de plusieurs PCR en s’appuyant sur des 
référents dans chaque région, afin d’établir la liste complète des lithothèques, commencer leur récolement en 
prenant en compte la notion de « Chaîne évolutive » et, de fait, renforcer le volet recherche terrain.
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Documentation administrative

Fiche signalétique

L’identité du lieu d’intervention 
Région : Rhône-Alpes
Départements  : Ain, Ardèche, Drôme, Isère, Loire, 
Rhône, Savoie, Haute-Savoie

Nature de l’opération 
Le projet : Projet Collectif de Recherche « Réseau de 
lithothèques en Rhône-Alpes »
Programme de rattachement  : 12, le Néolithique  : 
habitats, sépultures, productions, échanges
Arrêté d’autorisation : 2014/1083
Code d’opération : 11484
Responsable d’opération : Paul Fernandes
Dates de l’intervention : 01/06/2014 au 28/12/2014
Chronologie : Préhistoire 
Lieux de dépôts : locaux de la société Paléotime, 6173 
rue Jean Séraphin Achard Picard 38250 Villard-de-
Lans, pour la lithothèque de Dolomieu et celle de 
Paléotime. Capra Valence : qui conserve des silex de 
l’Ardèche et de la Drôme. Le Musée d’Orgnac : qui 
possède des silex de l’Ardèche et du Gard. Neuchâtel : 
qui conserve les collections d’échantillons provenant 
des Alpes françaises. Laussone (Haute-Loire) : où sont 
stockés des échantillons auvergnats mais aussi de la 
Loire de l’Ardèche, de la Drôme et du Gard. Lyon 
et Bron où sont stockés des échantillons de la zone 
autour de Lyon dans le bureau de Jérémie Liagre. 

Fiche générique 

Responsables scientifiques 
Les travaux sont coordonnés par Paul Fernandes, col-
laborateur bénévole de l’Université de Bordeaux 1 
Sciences et Technologies, UMR 5199 PACEA, Alain 
Turq, André Morala, Musée National de Préhistoire 
des Eyzies et Michel Piboule, Professeur retraité de 
Pétrologie-Géochimie, Institut Dolomieu et Maison 
des Géosciences, Université Joseph Fourier, Gre-
noble, Didier Binder, CEPAM - UMR 7264, Nice, 
Jean-Paul Raynal, PACEA - UMR 5199, Bordeaux et 
Jean-Pierre Bracco, LAMPEA - UMR 5594, Aix-en-
Provence, Jean-Pierre Platel retraité BRGM, Antonin 
Tomasso CEPAM, Vincent Delvigne PACEA, Céline 
Léandri SRA Corse.

Financement 
Le financement de cette campagne a été assuré 

par le Ministère de la Culture et de la Communi-
cation dans le cadre des Opérations Programmées 
2014, les Conseils Généraux de l’Ain, l’Ardèche, 
l’Isère, la Savoie et la société Paléotime. 

Fonctionnement
ETAT (sous dir. de l’archéologie) 5 000 €
Collectivités Départements

CG Ain 4 878 €
CG Ardèche 1 000 €
CG Savoie 1 200 €
Autre : Paléotime 4 500 €
TOTAL 16 578€

La gestion financière est assurée par les associations 
suivantes  : l’AVDPA (Association pour la Valorisa-
tion et la Diffusion de la Préhistoire Alpine, siège 
social : Institut Dolomieu, 15 rue Maurice Gignoux, 
Grenoble)  ; ALPARA (Association de liaison pour 
le patrimoine et l’archéologie en Rhône-Alpes 
et en Auvergne, 25 rue Roger Radisson, 69005 
Lyon)  ; l’ESPAHS (Etude et Sauvegarde du Patri-
moine Archéologique de la Haute-Savoie, siège 
social : 19 bis, rue Bienheureux Pierre-Favre, 74230 
Thônes)  ; ADRAS (Association Départementale 
pour la Recherche Archéologique en Savoie, siège 
social : chez Mr Gilbert Pion, 895 route de la Batie, 
73230 St-Alban-Leysse).

Equipe d’intervention

Sur le terrain 
Jehanne Affolter, pétroarchéologue Neuchâtel : UMR 
5594 AR-GEO-Lab Université Neuchâtel Espace 
Louis-Agassiz 1 CH-2000 Neuchâtel ;
Sébastien Bernard-Guelle, Paléotime : 6173 rue Jean 
Séraphin Achard Picard 38250 Villard-de-Lans ;
Guillaume Boccaccio, Conservation départementale 
du Gard ; 
Vincent Delvigne, doctorant Bordeaux 1 Sciences 
et Technologies PACEA : UMR 5199 PACEA, Bât. 
B18, av. des Facultés, 33405 Talence ;
Stéphane Gaillot, Service Archéologique de la Ville de 
Lyon : 10 rue Neyret 69001 Lyon ;
Audrey Lafarge, ASM, UMR 5140-E3, Préhistoire et 



Protohistoire Méditerranéennes, Montpellier ;
Harold Lethrosne, INRAP, 525 avenue de la pomme 
de pin 45590 Saint-Cyr-en-Val ;
Jérémie Liagre, Service archéologique de la Ville de 
Lyon : 10 rue Neyret 69001 Lyon ;
Michel Piboule, Université joseph Fourier  : BP 53 
38041 Grenoble Cedex 9 ;
Françoise Prudhomme, Musée d’Orgnac  : Orgnac-
l’Aven 07150 Orgnac-l’Aven ;
Antonin Tomasso, CEPAM - UMR 7264  : campus 
Saint-Jean-d’Angély, 24 av. des Diables Bleus 06357, 
Nice Cedex 4 ;
Eric Thirault, société Paléotime : 6173 rue Jean Séra-
phin Achard Picard 38250 Villard-de-Lans ;
Paul Fernandes, société Paléotime  : 6173 rue Jean 
Séraphin Achard Picard 38250 Villard-de-Lans.

En laboratoire
Patrick Schmidt, MNHN  : Dpt. de Abteilung für 
Ältere Urgeschichte und Quartärökologie, Institut 
für Ur und Frühgeschichte und Archäologie des 
Mittelalters, Eberhard-Karls Universität Tübingen, 
Hohentübingen,Burgsteige 11, D-72070 Tübingen ;
François Fröhlich, Professeur MNHN : Dpt. de Pré-
histoire UMR 7194, Centre de spectroscopie infra-
rouge, 57 rue Cuvier 75231 Paris Cedex 05 ;
François-Xavier Le Bourdonnec, Dr Université Bor-
deaux 3 IRAMAT : UMR 5060, Domaine Universi-
taire, Esplanade des Antilles 33607 Pessac ;
Médard Thiry, École des Mines de Paris : 35 Rue St 
Honoré 77300 Fontainebleau ;
Christophe Tufféry, INRAP : 7 rue de Madrid 75008 
Paris ;
Pascal Tallet, société Paléotime : 6173 rue Jean Séra-
phin Achard Picard 38250 Villard-de-Lans. 

Consultants archéologues
Marie-Hélène Moncel, CNRS, Musée National d’His-
toire Naturelle, Institut de Paléontologie Humaine, 
Paris, UMR 5198 ;
Jean-Paul Raynal, Directeur de recherche au CNRS : 
Université Bordeaux 1, sciences et technologies, 
UMR 5199 PACEA, Bât. B18, av. des Facultés, 
33405 Talence ;
Alain Turq, Musée national de Préhistoire : 1 rue du 
Musée 24620 Les Eyzies-de-Tayac et Université de 
Bordeaux 1 : UMR 5199 PACEA ;
André Morala, Musée national de Préhistoire : 1 rue 
du Musée 24620 Les Eyzies-de-Tayac et Université 
de Bordeaux 1 : UMR 5199 PACEA ;
Pascal Foucher, DRAC Midi-Pyrénées  : Hôtel des 
Chevaliers de Saint-Jean 32 rue d’Albade BP 811 

31080 Toulouse cedex 6 ;
Fréderic Bazile, Université de Montpellier 3 : UMR 
5140 « Archéologie des Sociétés Méditerranéennes », 
3 route de Mende, 34199, Montpellier ;
Pierre-Jean Texier, Université Bordeaux 1  : UMR 
5199 PACEA Bât. B18, av. des Facultés, 33405 
Talence ;
Christian Normand  : DRAC Aquitaine Service 
Régional de l’Archéologie 54 rue Magendie 33074 
Bordeaux cedex UMR 5608 Toulouse le Mirail ;
Pierre-Yves Demars Université Bordeaux 1  : UMR 
5199 PACEA Bât. B18, av. des Facultés, 33405 
Talence ;
Régis Picavet, société Paléotime : 6173 rue Jean Séra-
phin Achard Picard 38250 Villard-de-Lans ;
Céline Leandri  : Service régional de l’archéologie 
DRAC de Corse Villa San Lazaro 1,chemin de la 
Pietrina CS 100003, 20704 Ajaccio Cedex 9.

Adresses mail des 109 participants au projet Atlas 
des silex du sud de la France en 2013 :

a.delagnes@pacea.u-bordeaux1.fr 
a.queffelec@pacea.u-bordeaux1.fr 
affolterjs@bluewin.ch
alain.beeching@univ-lyon2.fr 
alain.turq@culture.gouv.fr
andre.morala@culture.gouv.fr
anne.hauzeur@Paléotime.fr 
anne.lebot-helly@culture.gouv.fr
anne.pariente@mairie-lyon.fr
antonin.tomasso@cepam.cnrs.fr
barbaramedina79@hotmail.com
barmelosu@yahoo.it
bergerguilbert@neuf.fr
bernard.gely@culture.gouv.fr
bon@univ-tlse2.fr
briandthomas2005@yahoo.fr
brioisfrancois@yahoo.fr
camilledaujeard@hotmail.fr
caroline.riche@inrap.fr
christian.servelle@gmail.com
christian.verjux@culture.gouv.fr
christophe.Tuffery@inrap.fr 
celine.leandri@culture.gouv.fr
cpjnormand@wanadoo.fr
ctavormina@hotmail.com
david.colonge@inrap.fr
david.lefevre@univ-montp3.fr
delage@cwnet.com
demars-pierre-yves@wanadoo.fr
didier.binder@cepam.cnrs.fr



elodielecher@yahoo.fr
emeric.cornet@pair-archéologie.fr
emilie.claud@inrap.fr
eric.thirault@paleotime.fr 
evelyne.tissier@univ-tlse2.fr
Francois-Xavier.Le-Bourdonnec@u-bordeaux3.fr 
fredericbazile2@gmail.com
frederic.jallet@inrap.fr
frederik.letterle@culture.gouv.fr 
frohlich@mnhn.fr
g.boccace@lycos.com
gourguen.davtian@cepam.cnrs.fr
guibert@u-bordeaux3.fr
guilhem12@hotmail.com
harald.floss@uni-tuebingen.de
harold.lethrosne@inrap.fr
j.jaubert@pacea.u-bordeaux1.fr
jacques.brochier@univ-provence.fr
jacques.tixier@orange.fr
jeremie.liagre@mairie-lyon.fr
jguilaine@wanadoo.fr 
jean-baptiste.caverne@paleotime.fr
jean-michel.geneste@culure.gouv.fr
jean-pierre.bracco@univ-amu.fr
jerome.primault@culture.gouv.fr
jg.bordes@pacea.u-bordeaux1.fr
jp.chadelle@dordogne.fr
jpraynal@wanadoo.fr
laurence.bourguignon@inrap.fr
laurent.SERVANT@cloridepower.com
ludomevel@yahoo.fr
lwilson@unbsj.ca
m.lenoir@pacea.u-bordeaux1.fr
madolores.garciaanton@urv.cat
malletnicole@neuf.fr
mangado@ub.edu
mar.rey.sole@hotmail.com
marcaulagnier@orange.fr
marc.jarry@inrap.fr

martasanchez.205@hotmail.com
mdeckers@hotmail.com
medard.thiry@mines-paristech.fr
michel.errera@africamuseum.be 
miquele.86@hotmail.com
minet.theo@gmail.com
moncel@mnhn.fr
nuria.rb.arq@gmail.com
olivier.ferullo@culture.gouv.fr
ortega@imf.csic.es
pascal.foucher@culture.gouv.fr
pascal.tallet@Paléotime.fr
patrick.schmidt@uni-tuebingen.de
pbintz@wanadoo.fr 
philippe.dessaint@mairie-lyon.fr
pierre.chalard-biberson@culture.gouv.fr
piboulemichel@gmail.com
platel.expert@orange.fr
prfmillet@orange.fr
py.demars@pacea.u-bordeaux1.fr 
regis.picavet@Paléotime.fr
renault@mmsh.univ-aix.fr
rene.liabeuf@culture.gouv.fr
sebastien.bernard-guelle@paleotime.fr
solene.caux@gmail.com
sophie.gregoire@cerptautavel.com
sotoquesadamaria@gmail.com
stephane.gaillot@mairie-lyon.fr
sylvie.saintot@inrap.fr
terradas@imf.csic.es
thaubry@sapo.pt
tperrin@free.fr
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vanessa.lea@univ-tlse2.fr
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1. Présentation de l’opération 

(Paul Fernandes)

Introduction

L’étude de l’origine des outils taillés consti-
tue une thématique de recherche commune à tous 
les préhistoriens. Elle s’inscrit dans une perspective 
de recherche sur les modes d’exploitation des res-
sources et sur la territorialité des groupes humains, 
démarche qui constitue depuis plusieurs années un 
des principaux enjeux de la recherche sur les sociétés 
préhistoriques. Dans ce contexte, la caractérisation 
précise des ressources fixes – et notamment celle des 
silex qui forment l’essentiel des équipements des 
groupes humains préhistoriques qui parviennent 
aux archéologues – revêt un intérêt particulier en ce 
qu’elle permet de dessiner des espaces parcourus et 
d’identifier des modes de transport des artefacts qui 
renseignent sur les formes sociales et les régimes de 
mobilité. Néanmoins, l’appropriation, pendant des 
années, du matériau silex par l’archéologue a mini-
misé, sinon supplanté l’indispensable étape de carac-
térisation approfondie. 

1.1. Historique 

C’est pour cette raison que fut créé en 2000, 
sur la base du volontariat, «  le Groupe silex  » à 
partir de travaux sur le Massif central. Cette équipe 
constituée de cristallographes, minéralogistes ; pétro-
graphes, géologues et Préhistoriens a entrepris une 
démarche expérimentale, qui a permis d’élaborer un 
outil de diagnose utilisant de nouveaux paramètres 
et notamment les propriétés d’enregistrement des 
changements climatiques et paléoenvironnementaux 
lisibles sur les silex. Le cas du silex est particulier car il 
conserve, mieux que la plupart des autres roches, les 
témoignages des processus d’altération. Ce matériau 
métastable a donc une histoire que l’on peut décryp-
ter «  la chaîne évolutive ». Il est désormais possible 
de mettre en place un protocole de caractérisation 
robuste, fondé sur des supports multiscalaires (de 
la formation à silex au microfaciès) et dynamiques 
(du gîte primaire aux formations superficielles les 
plus distales, concept de la Chaîne évolutive). Ce 
mode opératoire innovant permet de mieux définir 

les déplacements des matériaux et des hommes aux 
temps préhistoriques. 

A partir de 2006 ce groupe de réflexion c’est 
associé au PCR (Réseau de Lithothèque en Rhône-
Alpes) cette union a été déterminante pour la struc-
turation du projet. Il s’agit du programme collectif 
de recherche rattaché au programme 12, le néoli-
thique : habitats, sépultures, productions, échanges. 
Cette démarche avait pour objectif de coordonner 
les opérations et renforcer les collaborations sur les 
matières premières en Rhône-Alpes. Depuis cette 
date « le Groupe Silex » dans le cadre du PCR tra-
vaille au géoréférencement des formations à silex pré-
sentes en Auvergne et en Rhône-Alpes, à la caracté-
risation des types de silex, à la diffusion des données 
et enfin à la formation des étudiants. Cet engage-
ment a permis de constituer un atlas des microfaciès 
et des états de surface des principaux types de silex 
présents en Auvergne et dans la vallée du Rhône. 
Cette étape préliminaire visait à établir un fichier 
comprenant une description fine des aspects discri-
minants et une iconographie didactique à toutes les 
échelles. En parallèle, des synergies ont été amorcées 
à différentes occasions (Orgnac 2004, tables rondes 
d’Aurillac 2002, de Lattes 2009, de Lyon 2010, Les 
Eyzies 2012, Toulouse 2013…).

Pour des raisons propres à l’étude de certaines 
séries archéologiques le projet a débordé le cadre régio-
nal. A partir de 2010, il a été de fait élargi à plusieurs 
régions périphériques (Aquitaine, Provence-Alpes-
Côte-d’Azur, sud du Bassin Parisien). L’utilisation de 
modes opératoires innovants (intégrant la notion de 
Chaîne évolutive) à l’échelle suprarégionale a abouti à 
la constitution d’une base de données géoréférencées 
plus riche comprenant un grand nombre de microfa-
ciès marqueurs présents dans le sud de la France. 

Cette base vérifiée et harmonisée est nécessaire 
au développement d’études interrégionales sur la cir-
culation des silex à longue distance. Elle est le fruit 
d’une collaboration entre des acteurs impliqués dans 
la problématique de caractérisation de la provenance. 
Elle regroupe les résultats de leurs prospections systé-
matiques ou ciblées dans quatre régions (Aquitaine, 
Auvergne, Provence-Alpes-Côte-DdAzur, Rhône-
Alpes). Elle intègre, en plus, le dépouillement d’un 
grand nombre de documents  : i) les principaux 
articles et thèses traitant des formations à silex du 
sud de la France  : ii) plus de 200 fiches issues de 
la base de données du sous-sol BSS du BRGM, qui 
permettent de visualiser des logs ou des documents 



scannés ; iii) 529 cartes géologiques au 1/50 000 et 
leurs notices. C’est l’ensemble de la formation conte-
nant le ou les même(s) type(s) de silex qui est prise en 
compte, le terme de formation désignant un terrain 
possédant des caractères communs et qui constitue 
un ensemble cartographiable. 

Pendant l’année 2013, nous avons décidé de 
structurer le projet en privilégiant les objectifs sui-
vants : poursuivre l’élaboration d’un atlas des micro-
faciès – amélioré le géoréférencement des formations 
à silex à l’échelle du sud de la France – diffuser à 
tous les acteurs intéressés les bases de données ainsi 
obtenues. En parallèle, certains membres du groupe 
silex (CEPAM) ont organisé une table ronde à Nice, 
afin d’identifier les acteurs et leurs champs d’inves-
tigation. A la suite de cette étape, une série de réu-
nions a été coordonnée, pour présenter le bilan et les 
perspectives du projet de création d’un outil supraré-
gional de cartographie et de caractérisation des silex. 

1.2. Actualités 

Aujourd’hui, le projet est soutenu par la 
Sous-direction de l’archéologie et deux instituts du 
CNRS (INEE, INSHS). Il fédère les SRA : Rhône-
Alpes, PACA, Corse, Languedoc-Roussillon, Aqui-
taine, Limousin, Poitou-Charentes, Picardie, Nord-
Pas-de-Calais, Bretagne) plusieurs laboratoires du 
CNRS (CEPAM, PACEA, TRACES, LAMPEA, 
Muséum National d’Histoire Naturelle), les uni-
versités (Nice, Bordeaux, Toulouse, Aix), plusieurs 
Programmes Collectifs de Recherches (ETICALP : 
Evolutions, transferts, inter-culturalités dans l’arc 
liguro-provençal  : Matières premières, produc-
tions et usages, du Paléolithique supérieur à l’âge 
du Bronze ancien  ; Réseau de Lithothèques en 
Rhône-Alpes  ; Espaces et Subsistance au Paléo-
lithique moyen dans le sud du Massif central), le 
Musée National des Préhistoire des Eyzies, le CNP, 
l’INRAP et la société Paléotime. 













2. Bilan d’activité 

2.1. Introduction 

Cette année, le PCR a été financé par le Ministère 
de la Culture et de la Communication, les Conseils 
généraux de l’Ain, de l’Ardèche, de l’Isère, de la Savoie 
et la SARL Paléotime dans la cadre des opérations pro-
grammées. Grâce à ces financements renouvelés et à 
nouveaux sollicités et par le travail des membres du 
programme nous pouvons présenter un bilan riche de 
résultats encourageants. 

Une base de données géoréférencées compre-
nant les régions Rhône-Alpes et Auvergne une partie 
du Bassin Aquitain et de la région PACA, existent 
dans deux versions  : une sous forme d’un web ser-
vice à l’échelle du 1/10 000, accessible sur inscrip-
tion depuis des solutions de SIG, réservée aux acteurs 
scientifiques tout en préservant leurs droits. Une 
seconde version à l’échelle au 1/50 000 est, dès à pré-
sent, intégrable à l’Atlas des patrimoines du Minis-
tère de la Culture et de la Communication (http://
atlas.patrimoines.culture.fr) pour diffuser auprès du 
grand public une partie des données, tant au niveau 
de la cartographie, que des notices explicatives et des 
fiches de microfaciès. Nous disposons désormais de 
données gîtologiques conséquentes et de fiches de 
caractérisation harmonisées pour plusieurs centaines 
de types de silex. Leur compilation débouchera, à 
court terme, sur la publication de cartes et d’atlas 
spécifiques. L’historique du projet fait que l’inven-
taire des silex des départements de la région Rhône-
Alpes fera partie des premières réalisations.

Chacune des formations recensées fait l’objet 
d’une notice simplifiée décrivant l’encaissant et le(s) 
type(s) de silex présent(s). Ces notices descriptives 
et explicatives contiennent des photos de l’échantil-
lon à toutes les échelles, depuis la formation géolo-
gique jusqu’à l’échelle microscopique. Des références 
bibliographiques (géologiques et archéologiques) 
complètent chaque notice. Les archéologues dispo-
seront ainsi de fiches descriptives pour chaque type 
de silex et son encaissant qui serviront aux diagnoses 
analytiques (structures, textures et compositions 
minéralogiques).

 
Notre travail de fond consiste à corréler un 

atlas des microfaciès des principaux types mar-

queurs à une carte dynamique des formations à silex. 
L’objectif est d’adapter le même protocole d’analyse 
cartographique, de la diffusion des gîtes de forma-
tion aux formations secondaires les plus distales « la 
chaine évolutive  », à l’ensemble des lithothèques. 
Cette démarche est le fruit d’une collaboration entre 
différents acteurs impliqués dans l’optimisation de 
la caractérisation de la provenance. Elle permet de 
mieux appréhender la circulation des matières pre-
mières par la visualisation de la dispersion naturelle 
des silex à l’échelle suprarégionale. 

2.2. Travail sur le terrain (prospections et sondages)

Certains membres du PCR ont participé à des 
programmes de prospections ou de sondages : 

 - Depuis 2008-2009, le Service Archéologique de 
la ville de Lyon a la volonté de combler un no-man’s land 
sur la carte constituée par le PCR, en initiant sa propre 
démarche sur la région lyonnaise, bassin d’occupation 
intense à la confluence du Rhône et de la Saône. Le 
premier objectif : localisation, identification, caractéri-
sation et cartographie des gîtes de silex présents en posi-
tion primaire dans un rayon de 50-60 kms a été atteint, 
permettant ainsi de connaître le potentiel lithique local 
de ce territoire (cf chapitre 3 contributions). 

 
 - Certains d’entre nous ont participé à des pro-

grammes de prospections ou de sondages dans le 
Massif central et ses bordures. Il faut citer le travail de 
R. Wragg-Sykes sur l’atelier de taille de Saint-Pierre-
Eynac en Haute-Loire (cf chapitre 2 colloques). Les 
missions de M. Piboule focalisées sur le Permien du 
Plateau central entre Cher et Allier, (cf chapitre 3 
contributions), celles de V. Delvigne et A. Lafarge 
dans le département du Cher, en Ardèche dans le 
Cantal et en Haute-Loire, de E. Thirault et P. Fer-
nandes dans le Puy-de-Dôme et le Cantal, de R. Lia-
beuf en Haute-Loire, Aveyron et Lozère. 

 - Un retour sur les formations entre Dordogne 
et Lot (Morala, Turq, Fernandes) s’est imposé par 
deux fois en 2014 afin de contrôler les limites de cer-
taines formations.

 
 - Nous avons entamé un inventaire des res-

sources en silex (Platel, Fernandes, Turq) sur une 
bande nord-ouest/sud-est de Rochefort à Périgueux. 
Ce cadre livre une image satisfaisante de la variabilité 
des formations à silex de la bordure septentrionale 
du Bassin d’Aquitaine (cf chapitre 3 contributions).



 - Nous avons prospecté pendant une semaine 
la zone autour de Melun (Tallet, Fernandes). Ces 
collectes ont permis non seulement d’identifier les 
types de silex crétacés et tertiaires présents en posi-
tion primaire, mais aussi de distinguer des faciès d’al-
tération différents entre les hautes et la basse terrasse 
de la Seine. 

 - Au cours de cette année nous sommes retour-
nés plusieurs fois sur le terrain en Isère, Savoie, 
Ardèche et dans la Drôme afin de vérifier la prove-
nance de certains échantillons présents dans la litho-
thèque de Dolomieu. 

2.3. Travail sur les lithothèques

 - Nous avons entrepris une comparaison entre 
les groupes pétrographiques de Vassieux en Ver-
cors et ceux du Diois. Les résultats basés sur des 
analyses précises des clastes et des bioclastes confir-
ment que les convergences restent faibles à l’échelle 
microscopique. 

 - En parallèle nous avons poursuivi l’analyse 
des échantillons de la lithothèque Dolomieu. Cette 
dernière est conservée dans les locaux de la société 
Paléotime jusqu’à la fin de l’étude. 

 - En cette fin d’année, nous avons entrepris 
(Tomasso, Binder, Fernandes) une révision des prin-
cipaux silex crétacés présents dans la lithothèque du 
CEPAM. L’étude est en cours. 

2.4. Résultats obtenus sur les séries archéologiques 

La qualité des résultats archéologiques obtenus 
a progressé, car la valeur des bases de données consti-
tuées par les membres du PCR s’est enrichie. En 
même temps, les nouvelles missions ont permis de 
mieux cerner la variabilité pétrographique présente 
dans les secteurs étudiés. Les résultats de chaque 
fouille d’archéologie préventive ou programmée 
ont été intégralement versées à la base de données 
existante.

 
 - En Rhône-Alpes, nous avons caractérisé 143 

objets issus de la série de Balazuc (Grotte des Barasses 
II, Ardèche) et contrôlé la diagnose de 305 provenant 
de plusieurs niveaux de l’Abri du Maras (Saint-Mar-
tin-d’Ardèche). Dans le nord de l’Aquitaine, nous 

avons travaillé sur la série lithique issue du site de 
Montguyon (Charente-Maritime) et caractérisé 547 
objets attribués majoritairement au paléolithique 
moyen. Le détail de ces missions, est présenté dans le 
chapitre 3 contributions. 

 - Dans la Massif central nous avons déter-
miné la provenance de 290 pièces issues de la série 
de Sainte Anne 1 (Haute-Loire), de 244 provenant 
de Petit Beaulieu, habitat de l’âge du Bronze ancien 
et 30 d’objets issus de la série de Cébazat (âge du 
Bronze), deux gisements situés près de Clermont-
Ferrand. Pour la période de Paléolithique supérieur 
V. Delvigne a caractérisé 2700 pièces appartenant à 
la série du Gravettien du Blot et 6200 du Magda-
lénien de Sainte Anne 2. Pour le Mésolithique du 
Cros de Georand en Ardèche (collection E. Defive, 
R. Liabeuf, D. Chaumette) V. Delvigne a déterminé 
la provenance de 167 pièces. 

 - Certains problèmes d’ubiquité faciologique 
ont été réglés. L’altération des silex entraîne parfois 
une homogénéisation trompeuse de leurs textures  : 
confusion par exemple entre un silex jurassique et 
un silex crétacé, ou entre un silex lacustre ou marin 
et une silcrète. La détection de ces faux amis au sein 
des assemblages archéologiques modifie parfois sen-
siblement les origines supposées, les sens de dépla-
cement de ces matières premières et l’interprétation 
archéologique s’en trouve donc modifiée. Une étude 
détaillée de l’état d’altération des silex est donc indis-
pensable et contribue utilement à la reconstitution 
des domaines minéraux exploités. Trois exemples de 
confusions ont été abordés  : silex lacustre de l’Oli-
gocène du Cantal vs silex lacustre du Stampien de 
la région d’Etampes (Magdalénien supérieur final 
de Sainte-Anne II et Badegoulien de la Roche à 
Tavernat ; silex de l’Aalénien-Bajocien de Lozère en 
gite secondaire alluvial vs silex du Bédoulien d’Ar-
dèche  / silex du Turonien supérieur de l’Indre-et-
Loire (Moustérien de Baume-Vallée et Badegoulien 
du Rond-du-Barry) ; silex du Turonien inférieur du 
Loir-et-Cher vs silcrètes miocènes de Haute-Loire 
(Gravettien du Blot). Ce travail a abouti à la création 
de listes de paramètres qui permettent de distinguer 
chacun de ces microfaciès. 

 - L’examen d’une pièce en silex portant une 
cupule centrale de la Grotte aux Points d’Aiguèze 
(30760) a été effectué dans les locaux de Paléotime 
(Villard-de-Lans). Cette diagnose s’est faite grâce 
à la collaboration de J. Monney. Les observations 
réalisées avaient pour objectif : (1) de déterminer la 



provenance de la matière première employée, (2a) de 
définir les modalités de formation de la cupule cen-
trale (phénomènes naturels et/ou façonnage anthro-
pique) ainsi que (2b)  l’inscription temporelle de 
cette formation vis-à-vis d’autres événements/enlè-
vements, et enfin (3)  d’identifier d’éventuels stig-
mates d’utilisation susceptibles de suggérer une ou 
des utilisation/s possible/s. D’une manière générale, 
ces éléments pointent vers une histoire relativement 
cohérente de cette plaquette dont la cupule formée 
sous l’action du gel devait préexister lorsque les enlè-
vements latéraux eurent lieu.

2.5. Résultats obtenus grâce à l’utilisation d’ou-
tils SIG 

Le travail réalisé en 2014 à consister à pour-
suivre la production de cartes précises des formations 
à silex. 

2.5.1. Vers des cartes à l’échelle nationale (C. Tufféry, 
P. Tallet, J.-B. Caverne, P. Fernandes, D. Dalphinet)

 - Cette cartographie entièrement numérique 
s’appuie sur un inventaire systématique des forma-
tions à silex et leur représentation détaillée relevée 
sur le terrain puis reportée à l’aide de logiciels de SIG 
sur les fonds géologiques du BRGM au 1/50 000 tels 
qu’ils sont disponibles sous la forme de webservices 
cartographiques sur le site Infoterre. L’objectif est 
double  : produire une représentation originale des 
formations à silex accessibles en surface - produire 
une cartographie dynamique qui montre les proces-
sus pouvant expliquer les évolutions des silex dans le 
temps et dans l’espace (évolution physico-chimique 
intrinsèque des silex, évolution morphogénétique 
de leurs formations d’origine et de dépôts). Cette 
deuxième étape, issue d’une analyse des données 
disponibles, constitue un essai de corrélation des 
formations les unes avec les autres. La cartogra-
phie dynamique des formations à silex est la seule 
vision qui permette de positionner dans l’espace des 
silex archéologiques qui ont la même origine stra-
tigraphique mais qui ont parcourus des itinéraires 
différents.

En 2014, la vectorisation des polygones a pro-
gressé grâce à la mise en place d’un stage de 6 mois 
au sein de l’entreprise Paléotime et l’obtention du 
diplôme de 3ème année de Denis Dalphinet étudiant 
au CNAM-ESGT du Mans. La zone du Mont Ven-

toux est désormais totalement géoréférencée. Les 
données sont regroupées en trois couches superpo-
sables  : une couche des gîtes primaires de silex et 
pour les silex en position sub-primaire à secondaire, 
une couche des altérites et des formations superfi-
cielles et une couche des formations alluviales.

2.5.2. Pour une représentation dynamique des for-
mations à silex (Résumé du mémoire présenté le 7 
juillet 2014 en vue d’obtenir le diplôme d’ingénieur 
CNAM, D. Dalphinet)

En préhistoire, la recherche de la provenance 
des matériaux lithiques et notamment le silex est 
souvent le seul moyen de parvenir à déterminer la 
territorialité des groupes humains. C’est pourquoi, il 
fait l’objet d’une attention approfondie. Ce mémoire 
est un des prolongements issus de la thèse du pétroar-
chéologue M. Paul Fernandes intitulé « Itinéraires et 
transformations du silex : une pétroarchéologie refondée, 
application au Paléolithique moyen  ». L’auteur note 
que l’analyse précise des transformations à la sur-
face des silex permet d’assigner à l’objet une position 
paléogéographique et une histoire relative aux lieux 
de résidence successifs. Un silex est dès lors inscrit 
dans un itinéraire qui permet de mieux appréhen-
der les lieux de collecte. Ce travail consiste à carto-
graphier ce modèle dynamique par l’utilisation d’un 
outil cartographique raisonné. 

Ce projet interdisciplinaire propose d’établir un 
protocole d’analyse cartographique de la diffusion des 
silex des gîtes de formation aux formations secon-
daires les plus distales. Il doit permettre d’appréhender 
spatialement la diffusion naturelle des silex.

La démarche s’articule sur quatre objectifs :
 - Numériser les zones de formation à silex 

depuis les cartes au 1/50 000 du BRGM (Bureau de 
Recherches Géologiques et Minières) grâce au logi-
ciel ArcGIS.

 - Inventorier ces zones sur un tableur avec des 
champs de données caractérisant chaque formation, 
intégrer ce tableau à la carte précédemment réalisée.

 - Analyser ces zones pour décrire la diffusion 
du silex depuis leurs différentes zones de formation 
grâce aux logiciels ArcGIS et PostgreSQL, dans un 
premier temps d’après un schéma de transport dans 
le réseau hydrographique.

 - Diffuser le travail obtenu auprès des pro-
fessionnels intéressés grâce au réseau internet, par 
ArcGIS Online qui permet de rendre public les pro-



jets effectués avec le logiciel ArcGIS. Le potentiel 
d’analyse y est illustré par la réalisation de cartes thé-
matiques, sur certains critères, notamment les séries 
et étages géologiques pour une lecture générale.

2.5.2.1. Cartographie des zones de formation à silex

Le silex est une roche capable d’enregistrer 
les événements géologiques, pédologiques et cli-
matiques. Cela se traduit par des transformations 
visibles à la fois dans sa composition, sa texture 
et sa morphologie. Ainsi, par son étude, on peut 
déterminer l’état d’évolution du silex et retracer 
théoriquement son parcours, depuis son lieu de 
formation (gîte primaire ou sub-primaire), vers des 
lieux de dépôts (gîtes secondaires). L’homme pré-
historique a donc pu collecter le même silex sous 
différentes apparences tout au long de ces itiné-
raires (figure 1).

Les formations à silex cartographiées dans le 
cadre de ce travail, identifient des zones potentielles 
au sein desquelles peuvent se trouver des gîtes aux 
caractéristiques leur correspondant. Devant l’éten-
due de la tâche à réaliser, la zone d’étude est cir-
conscrite au Mont Ventoux car ce massif est une des 
régions de France les plus riches en silex et son inté-
rêt préhistorique est majeur. En effet, le Néolithique 
final est marqué par une forte diffusion anthropique 
d’un silex particulier, le silex barrémo-bédoulien du 
Vaucluse dit silex « blond bédoulien ». Ce silex, pro-
pice à tous les types de taille et d’une beauté particu-
lière, était très recherché à cette époque, du nord-est 
de l’Espagne jusqu’à la Suisse en passant par le nord-
ouest de l’Italie.

Un travail de numérisation des zones de forma-
tion à silex du Mont Ventoux, avec une précision au 
1/10 000 (soit à 100 mètres près) et une géolocalisa-
tion en Lambert 93, est d’abord pratiqué sur le logi-
ciel de SIG ArcGIS depuis les cartes géologiques de la 
France du BRGM à l’échelle du 1/50 000 (figure 2). 
Elles sont en libre-service, sur leur site internet, sous 
forme de WMS (Web Map Service : cartes de données 
géoréférencées obtenues à partir de différents serveurs 
de données sur le web). Elles sont compatibles avec 
tous les supports cartographiques en ligne.

Cette phase consiste à créer des polygones en 
cliquant sur les contours des formations du BRGM 
identifiées comme contenant des silex. Les forma-
tions côte-à-côte sont rendues strictement jointives, 
c’est-à-dire sans chevauchement, ni espace vide entre 
elles. Ce travail a pu s’appuyer sur l’identification des 
zones de formation à silex déjà réalisée par M. Pascal 
Tallet en tant qu’illustration non géoréférencée sur 
Adobe Illustrator à partir des cartes du BRGM au 
1/1 000 000. Avec M. Paul Fernandes, ils ont créé 
une nomenclature d’identification des zones de for-
mation à silex (code à 6 chiffres) qui est reprise dans 
ce rapport pour les polygones numérisés.

2.5.2.2. Inventaire des zones de formation à silex

Ces zones sont inventoriées et bien individuali-
sées sous tableur. Les caractéristiques des formations 
sont définies dans ses colonnes. Dans le cadre de 
ce projet, il a été décidé de se limiter à onze para-
mètres : l’identifiant de la zone de formation (code 
à 6 chiffres), la localisation de la zone de formation 
(lieu-dit, versant de montagne, massif ), la liste des 
communes, les séries et étages géologiques, l’acro-
nyme du type de formation, le ou les numéros de 
cartes géologiques, la nature de la formation, la posi-
tion du silex (position primaire, position sub-pri-
maire, position secondaire), et les diverses informa-
tions géologiques.

Cet inventaire est ensuite introduit dans la table 
attributaire de la couche SIG des zones de formation 
à silex. Ainsi, pour chaque entité numérisée, il est 
possible d’obtenir directement les informations la 
décrivant. A ce stade, les cartes thématiques selon les 
séries/étages et la position du silex (figure 3) peuvent 
être tirées de ce SIG.

Une évaluation de la volumétrie du travail 
est par la suite réalisée. Elle indique que le meil-
leur moyen pour estimer le temps de numérisation 
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découle de la connaissance préalable du périmètre 
des zones de formation à silex. Cette mesure est 
la plus pertinente car elle est directement liée au 
travail de numérisation, c’est-à-dire au nombre de 
clics sur la souris. Une évaluation par départements 
serait délicate car certains sont vides de silex quand 
d’autres en sont couverts. La surface des zones de 
formation n’est pas un critère valable non plus, car, 
deux surfaces différentes peuvent avoir le même 
périmètre.

Ce travail est diffusé par l’intermédiaire d’Arc-
GIS Online. Cette fonctionnalité gérée par ESRI 
permet de porter tout projet SIG à la connaissance 
d’un groupe de professionnels intéressés ou du 
grand public. La symbologie applicable et la pos-
sibilité de faire apparaître des fenêtres contextuelles 
servent à rendre le projet attrayant et très intuitif. 
Le travail de cartographie de la diffusion des zones 
de formation à silex, réalisé en troisième partie, est 
aussi intégré à cette carte.

2.5.2.3. Analyse des zones et représentation de la dif-
fusion du silex dans son environnement

A partir de la numérisation et de l’inventaire, 
une analyse cartographique est effectuée avec deux 
objectifs auxquels elle se propose de répondre :

 - définir le parcours théorique d’un type de 
silex de son ou de ses gîtes primaires aux formations 
secondaires les plus distales ;

 - établir la liste des différents types de silex 
pouvant théoriquement atteindre un même lieu.

Ce travail a été réalisé grâce aux fonctions 
d’analyse du logiciel SIG ArcGIS présentes dans l’ap-
plication ArcToolbox. Le système de gestion de base 
de données (SGBD) PostgreSQL a aussi été utilisé. 
Ses requêtes en langage SQL aux puissantes possibi-
lités servent de complément aux fonctions d’ArcGIS 
lorsque leurs limites sont atteintes.

En plus des zones de formation à silex pré-
cédemment créées et de la table des types de silex 
issue de recherches pétrologiques, le réseau hydro-
graphique du sud-est de la France, contenu dans la 
base de données Carthage de l’IGN, a été employé. 
Cette base de données regroupe l’ensemble du réseau 
hydrographique français. Ses bassins versants, ses 
cours d’eau, ses tronçons hydrographiques et ses 
nœuds hydrographiques sont nécessaires pour mener 

à bien ce travail. La méthodologie pour répondre aux 
objectifs est la suivante :

 - les tronçons hydrographiques sont réduits 
aux tronçons principaux des bassins versants  : un 
bassin versant contient un cours d’eau qui court 
de son amont à son exutoire. Les extrémités de ces 
tronçons correspondent aux nœuds hydrographiques 
choisis pour ce projet ;

 - les tronçons hydrographiques sont ensuite 
fractionnés selon les zones de formation à silex qu’ils 
traversent ;

 - à chaque tronçon sont renseignés les identi-
fiants de la totalité des zones de formation à silex 
traversées par les cours d’eau situés en amont. Cette 
étape permet de diffuser l’identifiant des zones de 
formation jusqu’à l’exutoire final ;

 - les identifiants des types de silex sont intégrés 
à chaque tronçon hydrographique par correspon-
dance avec leurs zones de formation à silex. Les types 
de silex sont ainsi diffusés de leur lieu de formation 
jusqu’à l’exutoire final.

Pour rendre compte du résultat obtenu, une 
représentation cartographique de la diffusion est 
créée à partir de l’exemple de deux types de silex 
(figure 4). Elle permet de visualiser instantanément 
les parcours que peuvent prendre les silex lors de leur 
transport par les différents cours d’eau.

Conclusion

Ce projet a créé un outil cartographique har-
monisé, raisonné et dynamique au service de l’ar-
chéologie. S’il en est encore à ses débuts, il ouvre 
déjà de nouvelles perspectives. Les résultats sont 
préliminaires et les modèles utilisés ont besoin d’être 
précisés, améliorés et élargis. Les bases de l’outil car-
tographique sont néanmoins créées.

L’application à la zone du Mont Ventoux, par 
sa complexité, a permis d’évaluer le caractère opé-
rationnel de l’outil cartographique. Il sera étendu 
à d’autres zones connues des professionnels impli-
qués dans le projet, selon la méthode décrite dans 
ce mémoire.

L’outil s’est basé sur les tronçons hydrographiques 
principaux pour représenter la diffusion. Une pro-
chaine étape consistera à étendre le projet à l’ensemble 
des tronçons hydrographiques de la zone étudiée. Un 
plus grand nombre de types de silex seront pris en 
compte et donc plus de lieux de collectes potentiels par 
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l’homme préhistorique, ce qui permettra de se rappro-
cher de l’exhaustivité pour certains secteurs.

Par ailleurs, cette représentation pourra égale-
ment être étendue à d’autres mécanismes géologiques 
qui sont en œuvre dans la diffusion  : colluvionne-
ments, ruissellements. Il est donc nécessaire d’étudier 
la topographie locale de ces lieux en créant des modèles 
de lignes de plus grande pente. La base de données 
ALTI de l’IGN est intéressante pour cela. Elle offre la 
possibilité de télécharger le MNT (modèle numérique 
de terrain) de la France à différents pas. Le MNT cor-
respond à un maillage de la France où chaque point 
est connu en altitude. Le pas est la distance horizon-
tale entre chaque maille. Les pas proposés sont : 25 m, 
75 m, 250 m, 500 m, 1000 m. Dans le cas présent, les 
zones de formation à silex étant numérisées à 100 m 
près, le pas de 75 m pourrait suffire. Néanmoins, cer-
taines zones ayant une largeur bien inférieure à 100 m, 
le pas de 25 m semble le plus pertinent. 

Enfin, comme perspective directement envisa-
geable, j’évoquerai une application ArcGIS Online 
permettant à tous les acteurs impliqués (archéologues, 
géologues et pétrologues), de contrôler la validité 
des données, lors de prospections sur le terrain, en 
temps réel, grâce à l’utilisation d’un portable ou d’une 
tablette et d’un GPS. Cependant, les modèles testés 
proposés par ArcGIS ne sont pas adaptés à la géologie. 
Il serait donc nécessaire d’en personnaliser un, à l’outil 
cartographique de diffusion des silex, en maîtrisant les 
langages appropriés de programmation. 

2.5.3. Finalisation d’une carte des formations à 
silex du bassin d’Aquitaine (A. Morala, P. Tallet, 
J.-P. Platel, A. Turq, P. Fernandes)

Aux approches classiques entreprises depuis 
trois décennies par des membres du PCR (A. M., 
A. T., J.P. P.) nous avons ajouté des investigations 
complémentaires ayant pour but l’établissement 
d’un référentiel des principaux marqueurs litholo-
giques aquitains tenant compte de l’évolution des 
silex dans les principales formations superficielles. 
Il s’agit là d’une autre approche dont la résultante 
ambitionne, la restitution de l’image la plus fidèle 
possible des potentialités minérales dans le nord du 
Bassin d’Aquitaine. Ce nouveau travail s’inscrit donc 
dans une analyse dynamique des ressources lithiques 
permettant d’approfondir la connaissance de la 
provenance des objets des séries lithiques qui nous 
seront confiés désormais. 

Conclusion

Cette approche géomatique novatrice conduit 
à une meilleure définition des lieux de collecte et ses 
aspects collaboratifs fournissent désormais les bases 
nécessaires au développement d’études nationales 
sur la reconnaissance des stratégies territoriales. Les 
recherches sur les notions de territoire aux périodes 
pré- et protohistoriques s’enrichissent ainsi d’un 
nouveau champ de réflexion qui gagnerait à être 
poussé plus avant. 



2.6. Participations et invitation à colloques

Future work
The 2014 field season will undertake targeted test - pits and trenches within the field area to determine whether
there is a significant amount of lithics present, whether there is any spatial patterning (possibly 
chronologically - related) and also whether any in - situ stratigraphy is present.

Further mapping of the hill and silcrete outrcrops will permit better understanding of the raw material
resources. LIDAR will be used to produce a topographical map (due to forest cover) and geological 
comparisons between outcrops studied. Investigation of any surface lithics adajcent to outcrops will also 
be undertaken.
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source - centred approach. 
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Palaeolithic exploitation of lithic sources is still often 
considered from a site - centred perspective: ‘living’ sites are
represented as centres of resource consumption, with stone
entering them centripetally. The reality of how stone tool
sources fitted into webs of resource use and human
movements is likely to be more complex and it is essential to
understand the lithic sources themselves: both in terms of
mapping centrifugal movements of stone away from them, and 
activities being undertaken as these locales.

Introduction

In a region of mainly granitic/volcanic geology with spare flint,
the silcrete (silicified material from pedological processes) of
Saint-Pierre-Eynac (SPE) represents an accessible, abundant and
technologically flexible resource.

This poster presents early results from a study of Palaeolithic
behaviour within this type of geological context. We aim to build a 
picture of Palaeolithic techno - economic exploitation of a siliceous
stone within the Massif Central landscape by clarifying the
activities at the source itself, as well as where the stone was 
transported, and how it was utilised

Figure 1 Location and geology of the site,
showing outcrops of silcrete.

Saint - Pierre - Eynac, Massif Central, France 1
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Geological context and characterisation
Silcrete is a pure silica rock that can form in various ways. At SPE, the process
appears to be phreatic: silicification of marsh soils occured due to 
the fluctuation of the phreatic table enriched in silica. Previous interpretations of 
the SPE silcrete suggested a hydrothermal context for formation in a Miocene 
maar (phreatomagmatic crater lake), but more recent work indicates that the silicification 
took place in a Tertiary palustral environment, probably at the end of the Eocene or the 
beginning of the Oligocene. The silcrete appears stratified below a dolomite and above 
interbedded clays and sandstones.  The outcrop is  aligned with local faulting and  
microfaults filled with chalcedony, suggesting multiple phases of silicification.

The internal structure of the silcrete varies within and between the outcrops. Some areas
are more heavily brecciated, others show developments of geodes, while higher quality 
areas (in terms of knapping) occur. 

Figure 2

A) Surface - altered
flake (white)

B) Chalcedony
spherules (in box)
formed within geode,
sample A

C) Iron pyrite
formations
(”framboids”), 
sample A

D) “Resinite” type
silcrete, seen in - situ
(where mineral
collectors have
damaged the outcrop)

E) Geode within dark
resinite type sample,
showing geode with
interior quartz
crystals and outer rim
of chalcedony
spherules

Archaeology of Saint - Pierre - Eynac silcrete

SPE silcrete has been identified in both Middle and Upper Palaeolithic sites, from at most 40 km away. 
In Middle Palaeolithic localities, this resource was not extensively exploited, but during Upper Palaeolithic 
the SPE silcrete was more intensively utilised. At the Magdalenian site of Blavozy  (5 km from SPE) long blades 
were manufactured in SPE silcrete, while at other regional Magdalenian sites the same objects were produced on 
distantly sourced flints (> 200km). Additionally, SPE silcrete was used like other local flint sources to manufacture 
bladelets and flakes during the Badegoulian, the Magdalenian and the Epipalaeolithic (Cottier, Rond-du-Barry, 
Sainte-Anne II, Peylenc, le Béage …). figure 3:

A - Blavozy, blades core
B - Blavozy, blade
C - Baume Vallée, scraper 

SPE has been known locally as source of siliceous stone for some time. The silcrete is very variable, but distinctive 
microscopally. Some outcrops present a glassy “resinite” that has been exploited by mineral collectors in the past 
as well as today

At SPE source there is also evidence of in-situ archaeology. Material collected informally shows affinities to 
the Middle Palaeolithic (discoidal and probable Levallois), and laminar elements may represent Upper Palaeolithic 
exploitation. Some caution is needed however as later prehistoric material may be mixed in these assemblages.
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Carte de diffusion des types de silex 
L-0201B1 et L-0201B3 

Carte des zones de formation à silex 
classées selon les séries et les étages géologiques 

NATURE_FOR
MATION POSITION_SILEX PALEOENVIR

ONNEMENT INFORMATIONS_GEOLOGIQUES 

Conglomérat Allochtone   Cailloutis à éléments roulés de calcaires et de silex 
Conglomérat Allochtone   Cailloutis à éléments roulés de calcaires et de silex 

Conglomérat Allochtone   Une brèche siliceuse à silex affleure à Saint-Pantaléon, son âge est 
probablement bien plus tardif (Eocène ?) que sur la carte 

Conglomérat Allochtone   Une brèche siliceuse à silex affleure à Saint-Pantaléon, son âge est 
probablement bien plus tardif (Eocène ?) que sur la carte 

IDF LIEU COMMUNES SERIE ETAGE ACRONYME_
CARTE 

NUMERO_CARTE
_GEOLOGIQUE 

840601 les Bastides Goult Eocène Lutétien e5 967 
840602 entre la Rabote et les Gnougettes Goult Eocène Lutétien e5 967 

840701 les Coucourdons Gordes Crétacé 
Supérieur Turonien c2b 967 

840702 St-Clément Goult Crétacé 
Supérieur Turonien c2b 967 

Contexte 
 

 Le comportement de 
l’homme préhistorique est un sujet passionnant qui 
intéresse tous les archéologues. Comprendre le passé, 
le fonctionnement des premières civilisations entraine 
une réflexion sur soi et sur le monde dans lequel nous 
vivons. 
 Pour la préhistoire, la 
recherche de la provenance des matériaux lithiques et 
notamment le silex est souvent le seul moyen d’y 
parvenir. Les méthodes renouvelées permettent 
aujourd’hui d’assigner à l’objet un emplacement 
paléogéographique. 
 Cette démarche 
pétroarchéologique dynamique est un outil adéquat 
pour la détermination des lieux de collectes. 

Enjeux 
 

 Ce projet vient compléter cette approche 
archéologique sur les formations à silex par le moyen 
d’un outil cartographique raisonné. 
 Cet outil est issu du travail de regroupement 
des résultats des prospections archéologiques et de la 
caratérisation des types de silex combiné à un travail 
d’analyse cartgraphique. Il permet aux chercheurs 
concernés (géologues, pétrologues , archéologues) de 
cartographier la diffusion des silex des gîtes de 
formation aux zones secondaires les plus distales. 

Objectifs 
 

 - Numériser les zones de 
formation à silex depuis les cartes du BRGM au 1/50 
000 grâce au logiciel de SIG ArcGIS. 
 - Inventorier ces zones sur un 
tableur avec différents champs de données 
représentant leurs caractéristiques. 
 - Intégrer ce tableau au SIG 
précédemment réalisée afin de créer des cartes 
thématiques. 
 - Réaliser l’analyse 
cartographique de ces cartes pour représenter la 
diffusion des types de silex grâce aux logiciels 
ArcGIS et PostgreSQL. 
 - Diffuser le travail obtenu 
auprès des professionnels intéressés grâce au réseau 
internet, par ArcGIS Online qui permet de rendre 
public les projets effectués avec le logiciel ArcGIS. Extrait de l’inventaire des zones de formation à silex issu de leur caractérisation par 

les différents professionnels impliqués dans le projet. Chaque nom de colonne 
correspond à un champ de caractérisation du silex. 

Regroupement 
des données 

Carte des zones de formation à silex 
issues de la numérisation du BRGM sur ArcGIS 

Création de cartes thématiques 
selon les attributs  des champs de 
l’inventaire. 

Analyse 
cartographique 

 

Fonctions SIG / 
Requêtes SQL 

 

Intégration du réseau 
hydrographique depuis la 

BD-CARTHAGE de 
l’IGN. 

Extrait de la carte ArcGIS Online 
Très intuitive, elle est mise à jour en temps réel grâce au réseau internet par les 

collaborateurs du projet. 

Résultat et perspectives 
 

 Un outil cartographique harmonisé, raisonné et dynamique au service de 
l’archéologie est créé. De nombreuses voies sont ouvertes pour l’améliorer : 
 - étendre la zone d'étude à d'autres régions riches en silex 
 - analyser l'altimétrie des bassins versants 
 - développer le concept d’application ArcGIS Online pour portables et 
tablettes afin de rendre possible la mise à jour de la carte directement depuis 
les prospections sur le terrain grâce au GPS. 

Denis Dalphinet 
ES3 - ESGT 















Session  B51 
 Reconstructing human mobility in the palaeolithic: building new 

frameworks  

Mobility of materials, mobility of Humans: 
misconceptions and facts, examples from the 
Palaeolithic of Haute-Loire (Massif Central, 

France)  
Authors: Jean-Paul Raynal (jpraynal@wanadoo.fr); Paul Fernandes (paul.fernandes@paleotime.fr); 

Vicent Delvigne (vincent.delvigne@hotmail.fr).  

Mobility of materials, mobility of people … 

XVII world UISPP congress ; 7 – 14 september 2014 ; Burgos ; session B51 Reconstructing human mobility in the palaeolithic: building new frameworks  

Mobility of prehistoric groups has long been 
debated and it has often been supposed that 
raw material studies, particularly of their 
sources, would provide answers to the 
question. 

However, it  cannot be answered so readily 
using such data. 

In this presentation we give a few examples of 
how mistaken identity of raw material has lead 
to erroneous conclusions regarding mobility.



Mobility of materials, mobility of people … 

Origins of the siliceous 
material of the Champ Grand 
Mousterian, Slimak, L. and 

Giraud 2007. 

Silica movement during the 
Vercors Mousterian, Bernard- 

Guelle 2005. 

Origin of raw material in prehistoric sites in the 
Auvergne, Masson 1981. 

Previous work 

XVII world UISPP congress ; 7 – 14 september 2014 ; Burgos ; session B51 Reconstructing human mobility in the palaeolithic: building new frameworks  

Mobility of materials, mobility of people … 

Silica (flint, silcrete, chert, 
hydrothermal silica) are 
metastable materials in 
environments.  
 
Their internal structures 
evolve as a function of the 
various environments in 
which they exist.  
 
Each step in their travel to 
a secondary position is 
recorded by a particular 
physico-chemical 
signature. 
 
Misinterpretation of some 
evolutionary steps may 
lead to confusion. 

Evolutionary chain of silica 

XVII world UISPP congress ; 7 – 14 september 2014 ; Burgos ; session B51 Reconstructing human mobility in the palaeolithic: building new frameworks  



Mobility of materials, mobility of people … 

 Weathered/decayded product 

Primary outcrop 

Pleistocene alluvium 

50 cm 50 cm 

50 cm 

50 cm 

Colluvium 

One silica in different geological 
environments. 

XVII world UISPP congress ; 7 – 14 september 2014 ; Burgos ; session B51 Reconstructing human mobility in the palaeolithic: building new frameworks  

Mobility of materials, mobility of people … 

Sub-primary 
site 

Transformation of cortex / neo-cortex and of matrix. 

Colluvium 

Alluvium in the 
river bed 

Ancient alluvium  
in fossil terraces 

Rough neo-cortex rich in carbonates Smooth neo-cortex ; after loss of carbonates 

Recrystallisation by calcedonite Well smoothed; recrystallisation by micro-quartz  

mudstone 

packestone wackestone 

wackestone 

XVII world UISPP congress ; 7 – 14 september 2014 ; Burgos ; session B51 Reconstructing human mobility in the palaeolithic: building new frameworks  



v 

Chara sp. 

Chara sp. 

Hydrobia sp. 

Masson’s type 001  
= Étampes 

Bassin d’Aurillac 

Mobility of materials, mobility of people … 

A new East/West 
relationship appears 
after analysis 

Stampian (from Etampes)  
Type 001, Masson (1981) 

400 mm 

1 cm 

1 cm 

400 mm 

400 mm 

False geographical attribution 

Sainte-Anne II 

1 cm 

Upper Oligocène 
(from Bassin 
d’Aurillac) 

XVII world UISPP congress ; 7 – 14 september 2014 ; Burgos ; session B51 Reconstructing human mobility in the palaeolithic: building new frameworks  

Double-ended burin 
Sainte-Anne II 

Mobility of materials, mobility of people … 

Masson’s Type 007 
= Meusnes 
 

False attributions result in 
mistaken proportions of 
types and incorrect 
technological analysis in the 
"chaines opératoires". 

Hasty generalisations 

? 

1 cm 

Lower Turonian  (from Meusnes) 
Type 007, Masson (1981) 

Left: yellow Tertiary silcrete 
(probably Oligocene) unknown 
origin. Le Blot, level 35. 
 
Right: lower Turonian from 
Meusnes. Le Blot, level 49. 

Lenticulina muensteri 

1 cm 

Plant remain 
sponge 

400 mm 

400 mm 

100 mm 

Le Blot 

XVII world UISPP congress ; 7 – 14 september 2014 ; Burgos ; session B51 Reconstructing human mobility in the palaeolithic: building new frameworks  

400 mm 



Mobility of materials, mobility of people … 

1cm 1cm 1cm 

Confusion at the macroscopic… 

…and microscopic levels. 
300 mm Upper Turonien (from le Grand-Pressigny) 

Type 023, Masson (1981) 

Evolved Bajocian (from Naussac) Evolved Barremo-bedoulian (from Cruas) 

XVII world UISPP congress ; 7 – 14 september 2014 ; Burgos ; session B51 Reconstructing human mobility in the palaeolithic: building new frameworks  

Mobility of materials, mobility of people … 

Le Velay : an area 
opened into the Rhone 
Valley from the 
beginning of the Middle 
Palaeolithic. 

SAI : 140 ka BP 
BV : 80 ka BP 

RDB : 30/40 ka BP 

Barremo-bedoulian (from 
Rochemaure), Rond-du-
Barry, level H, Mousterian 

300 mm 

1 cm 

Bajocian (from Naussac), 
Baume Vallée, level J, 
Mousterian 

1 cm
 

XVII world UISPP congress ; 7 – 14 september 2014 ; Burgos ; session B51 Reconstructing human mobility in the palaeolithic: building new frameworks  



Mobility of materials, mobility of people … 

XVII world UISPP congress ; 7 – 14 september 2014 ; Burgos ; session B51 Reconstructing human mobility in the palaeolithic: building new frameworks  

A link with the Mediterranean area beginning 
in the Badegoulian (21 ka BP), (suggested 
by the presence of the beads) confirmed by the geo-
materials confused in the past with Upper Turonian flint 
from Indre-et-Loire. 

1 cm
 

1 cm
 

Barremo-bédoulian (from 
Rochemaure), Rond-du-
Barry, level F, Badegoulian 

Upper Turonian (from le 
Grand-Pressigny), Rond-du-
Barry, level F, Badegoulian 

300 mm 

300 mm 

Mobility of materials, mobility of people … 

MOBILITY: 
 
- Sourcing of raw materials procurement with an 
accurate methodology and prior detailed mapping of 
resources 
 

- Close attention to geomorphology and geosymbols 
 

- Other resources location (plants and fauna) 
 
- Integrating sites and isolated finds in the paleo-
landscapes  

XVII world UISPP congress ; 7 – 14 september 2014 ; Burgos ; session B51 Reconstructing human mobility in the palaeolithic: building new frameworks  



Projets de gestion des données de la recherche (retours d'expériences)  
Journée organisée par le Secteur Recherche de l’ADBS, en collaboration avec InVisu (CNRS-
INHA) le vendredi 16 janvier 2015, à l’Institut national d’histoire de l’art (Paris) 

Proposition de communication : 

Le programme collectif de recherche (PCR) « Réseau de 
lithothèques en Rhône-Alpes » : retour sur expérience et 
redéploiement. 

FERNANDES Paul 1,2, LEANDRI Céline 3, TUFFERY Christophe 4, AFFOLTER Jehanne 5, BINDER Didier 6, 
DELVIGNE Vincent 2, GAILLOT Stéphane 7, LAFARGE Audrey 8, LIABEUF René 9, LIAGRE Jérémie 7,  
MORALA André 2,10, PIBOULE Michel 11, TALLET Pascal 1, TOMASSO Antonin 6, TURQ Alain 2,10, 
RAYNAL Jean-Paul 2,12 

1. Paléotime 6173 rue Jean Séraphin Achard Picard 38250 Villard-de-Lans : Paul.fernandes@paleotime.fr, 
pascal.tallet@paleotime.fr,  
2. Université de Bordeaux, UMR 5199 PACEA, bâtiment B8, allée Geoffroy Saint-Hilaire, CS 50023, 33615 
Pessac Cedex : jpraynal@wanadoo.fr, vincent.delvigne@hotmail.fr
3.  Service régional de l'archéologie, DRAC de Corse, Villa San Lazaro, 1 chemin de la Pietrina CS 1000320704 
Ajaccio Cedex 9 : celine.leandri@culture.gouv.fr
4. Inrap DST/SMQ 7 rue de Madrid 75008 Paris : christophe.tuffery@inrap.fr
5. UMR 5594 AR-GEO-Lab Université Neuchâtel Espace Louis-Agassiz 1 CH-2000 Neuchâtel : 
affolterjs@bluewin.ch
6. Université de Nice Sophia Antipolis, UMR 7264 CEPAM, Pôle Universitaire Saint Jean d’Angély SJA 3, 24, 
avenue des Diables Bleus 06357 Nice Cedex 4 : didier.binder@cepam.cnrs.fr, antonin.tomasso@cepam.cnrs.fr, 
7. Service archéologique de la ville de Lyon, 10 rue Neyret 69001 Lyon : jeremie.liagre@mairie-lyon.fr, 
stephane.gaillot@mairie-lyon.fr  
8. Université Paul-Valéry Montpellier 3, UMR 5140 Archéologie des sociétés Méditerranéennes : 
audrey.lafarge@etu.univ-montp3.fr
9. Service régional de l'archéologie, DRAC Auvergne, Hotel Chazerat, 4 rue Pascal 63000 Clermont-Ferrand : 
rene.liabeuf@culture.gouv.fr
10. Musée National de Préhistoire Les Eyzies-de-Tayac, 1 rue du Musée 24620 Les Eyzies de Tayac 
: alain.turq@culture.gouv.fr, andre.morala@culture.gouv.fr  
11. 21 rue General Ferrier. 38100 Grenoble : piboulemichel@gmail.com  
12. Department of Human Evolution, Max Planck Institute for Evolutionary Anthropology, Deutscher Platz 6, D-
04103 Leipzig 

Résumé.  

Le PCR « réseau de lithothèques en Rhône-Alpes», est le fruit d'une collaboration initiée au 
sein du Groupe Silex et associant chercheurs du CNRS, des universités, des Services 
Régionaux de l’Archéologie, de l’Inrap, de Paléotime, de plusieurs collectivités locales et de 
bénévoles.  

Outre l’optimisation de différentes lithothèques de contenu inégal avec une méthodologie 
renouvelée d’étude du silex et à leur mise en réseau dans le cadre d’un SIG, il a abouti à la 
création d’une base de données géoréférencées des principales formations à silex du sud de 
la France. Cette base de données propose à tous les archéologues préhistoriens un outil 



indispensable au développement d'études sur la caractérisation de la provenance des silex 
et la circulation des matières premières. 

D’une application régionale en Rhône-Alpes et Auvergne, fondée sur plusieurs actions 
soutenues par le Ministère de la culture et de la communication et les collectivités locales, le 
projet a très rapidement débordé ce cadre. Pour des raisons propres à l’étude des séries 
archéologiques et aux problèmes complexes de la diffusion des géomatériaux, il a été de fait 
élargi à plusieurs régions périphériques du Massif central. 

Il découle de cet élargissement thématique et géographique plusieurs 
questionnements d’ordre pratique et juridique : 

- Comment faire travailler ensemble des acteurs issus de disciplines variées des 
sciences de l’Homme et des géosciences ? 

- Comment gérer les problèmes de constitution et d’échange des corpus de 
données ? 

- Comment harmoniser les termes et les dictionnaires de données ? 
- Quels choix de solutions techniques (bases de données, géoréférencement, 

logiciels de SIG et web services cartographiques) doit-on opérer ? 
- Qui produit quoi ? 
- Qui est propriétaire de quoi ? 
- Qui peut diffuser quoi ? 
- Quels usages des données et des résultats (qui peut utiliser quoi) ? 
- Quelles limites à la réutilisation et à la diffusion des données ? 
- Comment favoriser l’interopérabilité des données avec divers web services ? 

Les perspectives de redéploiement de cette recherche et de pérennisation des données 
dans un cadre national seront évoquées en conclusion. 

Mots-clés : silex, lithothèques, archéologie, préhistoire, géologie, minéralogie, 
géoressources, bases de données géoréférencées, réseau de collaboration. 





CALL FOR PAPERS 
 

‘On the Rocks’ 
International Symposium on Knappable Materials 

 
8-10 September 2015 

 
University of Barcelona, Spain 

 
http://www.ub.edu/cherts-symp2015/  

 
 
As far as raw materials go, chert and other knappable stone stand out as some of the most 
common materials in the archaeological record, and at some sites the only preserved material. 
They were used in almost every corner of the world, from the Palaeolithic up until today. Use 
of these materials even predates the appearance of our own species. Being so widespread, 
both geographically as well as chronologically, this topic merits a global meeting of 
researchers to discuss and compare our findings. 
 

This symposium will cover all aspects of knapped stone raw materials from geological origin, 
to mining, usage, and laboratory analyses on these materials. Although we expect that there 
will be more focus on chert and other microcrystalline quartz varieties, we also encourage 
presentations related to other knappable materials such as obsidian, quartzite, rhyolite. Papers 
will be accepted on any culture or time period. Whether you are a field archaeologist, 
laboratory researcher, ethnographer or a modern day knapper yourself, we are interested in 
your research. 
 
Main Sessions 
The symposium will focus on two major themes. 
 
Theme 1 - Chaîne opératoire 
  • Raw material exploitation strategies — mining and surface collecting 
  • Ancient lithic trade and economics 
  • Stone tool production and processing techniques — modern and ancient 
  • Use-wear analyses — signs of usage on stone tools (a.k.a. traceology) 
 
Theme 2 - Auxiliary sciences 
  • Microcrystaline quartz as a geological material 
  • Characterising lithic sources 
  • Lithotheques — collections of comparative raw materials 
 
Several special topic sessions will be held regarding the following topics. 
  • Quartz and obsidian gemology 
  • Experimental flint knapping 
  • Mechanical devices for testing material performance 
  • Gunflint 
  • Silcrete 
  • Obsidian 
 



Submitting abstracts 
The organisers of the symposium are now accepting abstracts for presentations. Abstracts 
should be around 300-400 words and may also contain one image. Please include the 
following information: (1) title; (2) presenter(s) along with their affiliated institutions and 
email addresses; (3) preferred session (see the ‘Sessions’ page); and (4) presentation type - 
oral or poster. Abstracts should be sent to Xavier Mangado at mangado@ub.edu . All papers 
will be evaluated by the Scientific Committee. The deadline for submitting abstracts is 28 
February 2015.  
 
More information 
For more information, please visit the symposium website, or contact Xavier Mangado 
(mangado@ub.edu) or the symposium secretariat (callforpapers@cherts-symp2015.net). 
 
This symposium is organised by SERP, Faculty of Geography and History, University of 
Barcelona, Spain. 
 
Downloads: 
Poster:  
http://www.ub.edu/cherts-symp2015/files/posters/knappable-2015-poster-A4.pdf 
 
First call for papers (pdf):  
http://www.ub.edu/cherts-symp2015/files/callforpapers/Knappable 2014 - Call For Papers-sv.pdf 
 
 
 





2.7. Publications parues

Quartär 60 (2013) : 29-59

 
*corresponding authors: 
 jpraynal@wanadoo.fr
moncel@mnhn.fr

doi: 10.7485/QU60_2

Land-Use Strategies, Related Tool-Kits and Social 
Organization of Lower and Middle Palaeolithic 
Groups in the South-East of the  
Massif Central, France
Strategien der Landschaftsnutzung, Geräteinventare und soziale Organisation von 
alt- und mittelpaläolithischen Gruppen im südwestfranzösischen Zentralmassif

Jean-Paul Raynal*1,2, Marie-Hélène Moncel*3, Paul Fernandes1,5, Peter Bindon4, Camille 
Daujeard3, Ivana Fiore6, Carmen Santagata1, Muriel Lecorre-Le Beux7, Jean-Luc Guadelli1,  
Jeanne-Marie Le Pape3, Antonio Tagliacozzo8, René Liabeuf9, Laurent Servant10,  
Marc Aulanier11 & Hélène Seret12

1 CNRS, UMR 5199 PACEA, PPP, Université Bordeaux 1 sciences et technologies, Bât. B18, av. des Facultés, F-33405 Talence
2 Department of Human Evolution, Max Planck Institute for Evolutionary Anthropology, Deutscher Platz 6, D-04103 Leipzig
3 Département de Préhistoire, Muséum National d’Histoire Naturelle-CNRS, Institut de Paléontologie Humaine, 1, rue René 

Panhard, F-75013 Paris
4 Australian Ethnographic Institute, Yass, NSW, Australia
5 SARL Paléotime, F-38250 Villard-de-Lans
6 Soprintendenza al Museo Nazionale Preistorico Etnografico “L. Pigorini” Sezione di Paleontologia del Quaternario e 

Archeozoologia, P.le G. Marconi 14, I-00144 Roma
7 Chemin des Méritants, hameau des Dones, F-84240 Peypin d’Aigues
8 Soprintendenza al Museo Nazionale Preistorico Etnografico “L. Pigorini” Sezione di Paleontologia del Quaternario e 

Archeozoologia, P.le G. Marconi 14, I-00144 Roma
9 Service régional de l’archéologie, DRAC Auvergne, 4 rue Pascal, F-63000 Clermont-Ferrand
10 16 allée Rivaux, F-43230 Paulhaguet
11 Von, F-43300 Langeac
12 Rue des Remparts, F-43380 Chilhac

Abstract - In the southern French Massif Central and on its southeastern border but at different altitudes, open-air sites, 
rock-shelters and caves have yielded artefacts ranging from isolated finds to abundant series that date from MIS 9 to at least 
MIS 3, representing Lower Palaeolithic (sensu Acheulean bifacial production) and diverse Middle Palaeolithic facies. From the 
upstream part of the gorges of the Allier and Loire Rivers to the Chassezac and Ardèche Rivers surveys, excavations and 
detailed analyses of the material from these sites offer data on subsistence behaviours including among others raw material 
acquisition, lithic reduction sequences, hunted species and carcass treatment. This information has been gathered during a 
Collective Research Program (PCR Espaces et subsistance au Paléolithique moyen dans le sud du Massif central) and enables 
discussion of the mobility of human groups, the size of the territory they occupied, duration of site occupation, landscape 
cognition and resource exploitation and allows some speculation about the way these humans perceived the landscape in 
which they lived and how these ethnographic perceptions may have changed over time.

In this paper, we focus on results obtained from stratified sites dated from MIS 9 until MIS 4. Orgnac 3, Payre and Barasses 
II sites, Abri du Maras and Abri des Pêcheurs are caves and shelters located on low plateaus on the right bank of the Rhône 
corridor while the cave of Sainte-Anne I and Baume-Vallée rock-shelter are located in the mid-mountains of the Velay. The 
lithic repertoires found in Payre, Saint-Anne I, Baume-Vallée, Abri du Maras, Abri des Pécheurs and Barasses II suggest that the 
stone knapping and retouching activities that took place in them were directed towards achieving different objectives at each 
of them. In the several human occupation phases at Payre, the main core technology closely parallels the discoid type that 
provides unstandardized flakes. A lack of hafted points and the importation into the site of large flakes made from various 
local stone types along with introduced flint flakes and nodules are related to the seasonal occupation of the site due to its 
location. The flint reduction sequences are quite complete but those on local stones are often partial, indicating mobility of 
the occupants and off-site manufacture of lithic tools.
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Lithic raw material imported into Sainte-Anne I originates from more than thirty different primary localities close to the 
site as well as from secondary and sub-primary colluvial and alluvial outcrops. The Neanderthals who used this cave obviously 
had an excellent knowledge of the occurrence and potential of local resources. The presence of some specific flint types 
suggests the use of exploitation or trade routes which crossed the borders of fluvial systems. If the duration of occupation 
events can be judged from the presence of a large number of artefacts produced on local volcanic rocks, quartz and types of 
flint, the absence of certain items like large-sized and retouched flakes from the reduction sequences, indicates that these 
products were used away from the site or removed when the occupants moved on through their territories. 

In the upper layers of Abri du Maras, the presence of flakes and pointed artefacts as well as the kind of retouch on them 
suggests that special equipment was being manufactured, possibly involved with hunting and butchering reindeer and horses 
during long-term residential occupation. Most of the Levallois lithic processing systems are complete but, judging from the 
size of the core-flakes, large un-retouched blades were being imported into the site suggesting that other tasks may have been 
undertaken there using these transported artefacts. At Abri des Pêcheurs, irregular and thick broken flakes of quartz and small 
flakes of flint suggest an expedient lithic technology. This assemblage was probably the result of brief human occupation 
events in the shelter during which they processed some parts of a few cervids and ibex. The chaîne opératoire is complete for 
quartz but incomplete for the flint assemblage which contains a higher ratio of tools to unmodified lithics. At Baume-Vallée, a 
range of flakes was produced by a variety of knapping techniques. Using different techniques to obtain different types of tool 
blanks from the same core was presumably a strategy of exploitation designed to conserve a precious resource that was 
available mainly as small pebbles. This assemblage indicates that multiple tasks were conducted simultaneously at a seasonal 
horse and cervid hunting camp. Microwear analysis shows that the stone artefacts were used to work soft or semi-hard 
materials, probably wood. The “Charentian” aspect of the assemblage is a reflection of intense edge reduction and appears 
identical to that identified at the Abri du Maras. 

Overall, faunal remains indicate that a diverse range of landscapes was exploited during its procurement. Also, the  
territorial perspective provided by the widely disparate sources of lithic raw materials indicates that the groups inhabiting the 
sites were mobile and undertook multidirectional and more or less long-distance forays into the surrounding landscapes. 
Despite the complexity of territorial exploitation strategies suggested by the importation of varied and remote resources  
into these three sites, at present these subsistence activities provide no evidence for the existence of planning strategies 
comparable to those observed elsewhere. Nor can we confirm a strictly bipolarized (summer-winter / highlands-lowlands) 
circulatory subsistence pattern. However, there are suggestions of exploitation routes that proceeded back and forth along 
the course of the Allier and more certainly along the Loire for Charentian groups. The locations of the more remote 
geo-resources indicate the existence of a widespread exploitation pattern radiating outwards from semi-residential camps. 
The dispersed locations visited or exploited by the groups of hunter-gatherers transiently occupying other camps that were 
brief stopping places also supports this patterning. Additionally, remote or semi-remote lithic outcrops may mark some terri-
torial limit or perhaps they may be places where adjoining groups could meet for some unknown purpose or, such locations 
may even be the source of particular raw materials needed for special occasions if not for unique tasks. In the same vein, lithic 
artefacts abandoned in the landscape that are often categorized by archaeologists as isolates may just as easily have been left 
intentionally as markers for others to discover. Although a resource territory may well differ from a social territory,  
petro-archaeology may be able to contribute new methods through which to decipher more of the Neanderthals’ cognitive 
sphere. 

Among the exploitative itineraries we have identified are: collection of lithic resources; transportation of these  
lithic resources; their abandonment; seasonal hunting of selected target species; collection of other permanently available  
or seasonally abundant resources; processing these and other resources at a variety of stopping places and camps; the  
possibility of single gender as well as mixed-gender groups undertaking specific tasks; confirmation that, from MIS 9 until  
MIS 3, Neanderthals were not simply reacting to landscape characteristics, they were interacting with landscape features 
(geosymbols) and responding to environmental and bio-resource changes in a deterministic manner. These kinds of responses 
to landscapes and resource occurrence are very close to modern hunter-gatherer behaviour.

Zusammenfassung - Im südlichen französischen Zentralmassif und an seinem südöstlichen Rand, allerdings in verschiedenen 
Höhenlagen, finden sich in Freiland-, Abri- und Höhlenfundstellen isolierte aber auch dichtere Streuungen von Artefakten. Diese 
beinhalten altpaläolithische (sensu Acheulean) bifazielle als auch verschiedene mittelpaläolithische Konzepte, die mindestens in 
Marine Isotopenstufen (MIS) 9 bis MIS 3 gestellt werden. Geländebegehungen, Ausgrabungen und detaillierte Analysen des 
Materials vom oberen Lauf der Schluchten der Allier und der Loire bis zu den Flüssen Chassezac und Ardèche liefern Informationen 
zum Subsistenzverhalten (Rohmaterialgewinnung, Abbaukonzepte, Jagdbeute und deren Verarbeitung). Im Rahmen einer  
wissenschaftlichen Zusammenarbeit (PCR Espaces et subsistance au Paléolithique moyen dans le sud du Massif central) erfolgt 
eine Bearbeitung der Fragestellungen der Mobilität, Größe des Schweifgebiets, Dauer der Belegung der Fundstellen, Wahrnehmung 
der Landschaft und deren Nutzung durch die paläolithischen Menschengruppen. Dies erlaubt die Erstellung von Hypothesen zur 
Wahrnehmung der Landschaft über die Zeit aus einem archäo-ethnographischen Blickwinkel.

Der Fokus dieses Manuskripts liegt auf stratifizierten Fundstellen, die in MIS 9 bis MIS 4 gestellt werden. Die Fundstellen Orgnac 
3, Payre und Barasses II Höhle, Abri du Maras und Abri des Pêcheurs sind Höhlen und Felsschutzdächer auf den unteren Plateaus 
am rechten Ufer des Korridors der Rhône, während sich die Höhle von Sainte-Anne I und das Felsschutzdach von Baume-Vallée in 
mittleren Höhen der Velay befinden. Die Steinartefaktindustrien von Payre, Saint-Anne I, Baume-Vallée, Abri du Maras, Abri des 
Pécheurs und Barasses II deuten auf unterschiedliche Zielsetzungen in der Herstellung und Retuschierung von Steinartefakten 
zwischen den Fundstellen. Die vorherrschende Kerntechnik in den verschiedenen Phasen der menschlichen Begehung von Payre 
produziert nicht standardisierte Abschläge in einer der diskoiden ähnlichen Technik. Das Fehlen von geschäfteten Spitzen und der 
Import von Abschlägen aus verschiedenen lokalen Rohmaterialien, von Feuersteinabschlägen und Knollen stehen im Bezug zur 
saisonalen Begehung aufgrund der spezifischen Lokalität. Die Abbausequenzen von Feuerstein sind relativ komplex, während sie 
an lokalem Material oft nur partiell durchgeführt vorliegen, was auf ein Voraussehen des Bedarfs hindeutet.



Quartär 60 (2013)Lower and Middle Palaeolithic Groups in the south-east of the Massif Central

In Sainte-Anne I erfolgte die Rohmaterialbeschaffung an mehr als 30 Lokalitäten sowohl in der Nähe der Fundstelle als auch 
in sekundären und sub-primären kolluvialien und alluvialen Aufschlüssen. Die Neanderthaler hatten offensichtlich eine genaue 
Kenntnis der potentiellen lokalen Rohmaterialvorkommen. Das Vorkommen von bestimmten Feuersteintypen legt die Nutzung von 
Routen über mehrere Flusssysteme nahe. Unter der Annahme dass die Anzahl an Artefakten aus lokalem vulkanischen Gestein, 
Quartz und verschiedenen Feuersteintypen, sowie das Fehlen bestimmter Glieder der Abbausequenzen wie große und retuschierte 
Abschläge darauf hindeuten dass diese außerhalb der Fundstelle hergestellt oder beim Verlassen des Territoriums mitgenommen 
wurden.

In den oberen Fundschichten des Abri du Maras deuten das Vorkommen von Abschlägen und spitzen Artefakten, sowie die Art 
der Retusche auf die Herstellung von speziellen Ausrüstungsgegenständen, die möglicherweise im Zusammenhang mit der Jagd 
und der Zerlegung von Rentier und Pferden während längerfristigen stationären Belegung stehen. Die meisten der Levallois 
basierten Abbauschemen sind vollständig. Diese eingebrachten Artefakte wurden aber aufgrund der Größe der Kernabschläge 
und großer unretuschierter Klingen wohl auch für andere Arbeiten verwendet. Im Abri des Pêcheurs deuten unregelmäßige und 
dicke zerbrochene Quarzabschläge und kleine Feuersteinabschläge auf eine zweckbezogene Technologie. Dieses Inventar ist 
möglicherweise auf eine kurze Belegung zur Verarbeitung von einigen Teilen von wenigen Cerviden und Steinbock zurückzu-
führen. Die chaîne opératoire des lokalen Quarz ist vollständig vorhanden, während die des Feuersteins, welcher mit mehr Geräten 
vertreten ist, unvollständig vorliegt. In Baume-Vallée wurden verschiedene Gerätevorformen von demselben Kern mit  
verschiedenen Schlagtechniken gewonnen. Vermutlich diente diese Strategie der Schonung einer wertvollen Materialquelle in der 
Form von kleinen Geröllen. Dieses Inventar deutet auf die gleichzeitige Durchführung verschiedener Tätigkeiten in einem  
saisonalen Kamp zur Jagd auf Pferde und Cerviden. Gebrauchsspurenanalysen zeigen die Verwendung dieser Steinartefakte zur 
Bearbeitung von weichen oder halbharten Materialien (Holzbearbeitung). Der Eindruck des Vorliegens des “Charentian” für 
dieses Inventars ist auf die intensive Reduzierung der Kanten zurückzuführen und scheint identisch mit dem im Abri du Maras 
festgestellten zu sein.

Obwohl die vorliegende Fauna auf eine Diversität der genutzten Landschaften hindeutet, zeigt die territoriale Perspektive auf 
Basis der Rohmaterialquellen für Steingeräte, dass die Menschengruppen die diese Fundstellen besiedelten mobil waren und 
multidirektionale aber auch  Streifzüge über mehr oder weniger große Entfernungen in die umgebende Landschaft unternommen 
haben. Trotz der Komplexität der Nutzungsstrategien des Territoriums, die durch den Import von verschiedenen und aus weit 
entfernten Quellen stammenden Materialien in diesen drei Fundstellen nahegelegt wird, sind diese Aktivitäten zurzeit nicht 
vergleichbar mit anderswo beobachteten Strategien der Planung. Ein strikt bipolarer (Sommer-Winter / Hochland-Tiefland) 
Kreislauf der Lebensgrundlage kann nicht bestätigt werden, obwohl die Idee der Nutzung entlang der Allier, oder sicherlich 
entlang der Loire für Charentien Gruppen, in einem Hin und Her nicht verworfen werden sollte. Die Lage der entfernteren  
Georessourcen deutet jedoch auf ein radiales Muster ausgehend von semi-stationären Kamps hin. Unterstützt wird dieser Typ an 
organisierter Nutzung durch den Besuch oder die Nutzung von weit auseinanderliegenden Lokalitäten durch Gruppen von Jägern 
und Sammlern als Rastplätze. Zusätzlich markieren ferne oder weit entfernte Aufschlüsse möglicherweise territoriale Grenzen oder 
sind vielleicht Plätze an denen benachbarte Gruppen sich für unbekannte Zwecke treffen konnten. Solche Orte könnten sogar die 
Quelle für Rohmaterialien sein, die für spezielle Anlässe oder sogar spezielle Zwecke benötigt wurden. In diesem Sinne könnten 
Steinartefakte die in der Landschaft zurückgelassen wurden, und oft als isolierte Funde kategorisiert werden, intentionelle 
Markierer sein. Es muss hierbei beachtet werden, dass ein Territorium für Ressourcen sich durchaus von einem sozialen Territorium 
unterscheiden kann. Offensichtlich muss in Zukunft die Gesteinsarchäologie neue Wege zur Interpretation der kognitiven  
Fähigkeiten der Neanderthaler  finden.

Unter den ausbeuterischen Routen wurden hier identifiziert: Aufsammlung , Transport und Aufgabe von Rohmaterial  
und –quellen; saisonale Jagd von speziellen Spezies; Sammlung und Verarbeitung in verschiedenen Arten an Rastplätzen und 
Camps von anderen permanent oder saisonal verfügbaren Ressourcen; die Möglichkeit dass geschlechtsspezifische als auch 
gemischte Gruppen spezielle Aufgaben unternahmen; Bestätigung der Besiedlung von MIS 9 bis 3; Neanderthaler reagierten 
nicht einfach auf bestimmte Charakteristiken der Landschaft sondern interagierten mit Besonderheiten in der Landschaften 
(Geosymbole) und antworteten auf Umwelt- und Bioressourcenveränderungen in deterministischer Weise, welche sehr nahe an 
dem Verhalten moderner Jäger und Sammler liegt.

Keywords - geo-resources, bio-resources, territories, Lower and Middle Palaeolithic, Massif Central, 
South-Eastern France 
Georessourcen, Bioressourcen, Territorien, Alt- und Mittelpaläolithikum, französisches Zentral-
massif, südöstliches Frankreich

Introduction

Open-air sites considered as Lower Palaeolithic and 
yielding bifacial lithics exist in the study area and 
demonstrate that the previously recognised site of 
Orgnac 3 was not the sole location of Acheulean 
occupation in the area which can be partly attributed 
to the presence of Homo heidelbergensis. The open-air 
sites date to MIS 9 or older but some may be contem-
poraneous with enclosed stratified sites that offer 

comprehensive data and which relate to Neanderthal 
land-use. Recent discussion in the literature regarding 
the differences in behaviour between Neanderthals 
and anatomically modern humans is based on current 
perceptions of the extent of territories and subse-
quent land-use of the two groups. In the following 
discussion, petro-archaeology provides answers to 
several important and classical questions including: 
Where were the exploited resources located? In what 
quantities were they sampled, and in what proportion 
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one to another? What were the minimum distances 
travelled to obtain them? 

To answer these and other similar questions, infor-
mation was gathered about: the direction in which 
resource-gathering journeys were made to and from a 
particular site; circulation patterns within an exploited 
territory given various topographical constraints; 
whether groups attributed any deeper meaning to the 
journeys they made beyond that of obtaining 
resources and, lastly, what might have been the 
economic and / or social significance of the resources 
gathered. Definitive answers to these questions 
remain unknown and far beyond our present level of 
understanding, however, what happened to lithic 
resources that were imported into or exported from 
an ancient site can be determined by a detailed 
analysis of the chaînes opératoires (which includes all 
the processes applied to a resource beginning with its 
collection and proceeding through its modification 
until it is finally discarded). Another question that 
might be asked is: Does the site contain a series of 
different phases of utilisation for every type of raw 
material? For some raw materials, distinctive because 
of their particular origin or occurrence in a landscape, 
the reason that they were chosen for the task to which 
they were applied remains enigmatic despite the fact 
that we have some understanding of their function 
thanks to use-wear analysis. 

During the last decade considerable progress has 
been made towards discovering and refining more 
accurate techniques for sourcing the origins of various 
lithic raw materials, especially where secondary 
sources are concerned, these being by far the most 
popular occurrences that were exploited (Masson 
1981; Fernandes 2006, 2012; Fernandes & Raynal 
2007 Fernandes et al. 2008). Comparative work in 
other regions has proven that different exploitation 
strategies occur amongst different groups of 
individuals, but these strategies may not relate directly 
to the accessibility and abundance of any particular 
raw material. Even if such information brings forth 
great detail about the territory that was systematically 
utilised by a group of individuals and also reveals 
some of the cognitive process related to the exploi-
tation of that territory, for any given task we are no 
closer to an understanding of the strictly cultural 
aspects linked to and perhaps governing the choice 
and use of, a particular raw material. On the other 
hand, detailed zoo-archaeological studies of several 
sites have revealed information regarding different 
types of occupation that took place and their various 
durations. These included ephemeral short-term 
visits, regularly visited hunting camps occupied for a 
short time in alternation with periods of carnivore 
occupation, along with semi-permanent occupational 
events indicative of longer-term residential sites 
(Daujeard 2008; Daujeard et al. 2012). 

To gain a new perspective on Neanderthal lifeways 
in the south-eastern Massif Central, and to enable us 

to propose a more detailed demographic, social and 
perhaps even a cultural vision of Neanderthal life, we 
have for the past few years combined the study of 
subsistence strategies and raw material management 
into a three dimensional model by including spatial 
and temporal data. In other words, we have tried to 
draw together information connecting the landscape, 
its geo-resources, bio-resources, seasonality and 
patterns of exploitation by humans. The connections 
that we have been able to make between the highlands 
of the Velay and the lowlands of the Rhône Valley, 
have enabled us to highlight Neanderthal land-use 
and residential models that differ in circulation 
patterns and logistics from those classically identified 
in other areas of Europe (see many references for this 
in Daujeard & Moncel 2010; Daujeard et al. op. cit.; 
Raynal et al. 2012). This collaborative research is still in 
progress under the auspices of a Collective Research 
Program (PCR Espaces et subsistance au Paléolithique 
moyen dans le sud du Massif central) focused on 
Neanderthal subsistence strategies and mobility in 
the south east of the Massif Central being supervised 
by two of us ( J.-P. Raynal & M.-H. Moncel).

In this paper, we focus on results obtained from 
stratified sites dated from MIS 9 to MIS 4. Orgnac 3, 
Payre, Barasses II, Abri du Maras and Abri des Pêcheurs 
are caves and rock-shelters located on low plateaus on 
the right bank of the Rhône corridor (fig. 1) while the 
cave of Sainte-Anne I and Baume-Vallée rock-shelter 
belong to the mid-mountains of the Velay (Raynal et 
al. 2005; Moncel et al. 2010; Moncel 2011).

Methodology

The lithic assemblages were studied by reconstructing 
the chaînes opératoires for each major class of raw 
material. To source the raw material we used geological 
surveys along with detailed observations according to 
a methodology developed by two of us (Fernandes 
2006; Fernandes & Raynal 2007; Fernandes et al. 
2007). This method is based upon an analysis of the 
evolutionary sequence governing the geological 
behaviour of silica, the results of which allowed us to 
group siliceous artefacts according to their facies, a 
characteristic which identifies various different 
gathering environments, namely: directly from or 
close to static outcrops, from colluvia, from recent 
alluvia or from older formations. 

By examining a complete site assemblage and 
considering any pre or post-depositional evolution of 
flint found in a site we are able to avoid most of the 
facies convergence errors introduced by evolutionary 
processes. This methodology brings considerable 
precision to the identification of places visited by 
humans bent on gathering particular resources. 

The technical processes we considered are 
described in the literature, (Geneste 1988; Boëda et 
al. 1990; Boëda 1993, 1994; Geneste et al. 1997; 
Jaubert 1997). Using them we proceeded to record 
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the knapping, shaping and retouching modes 
according to the technical characteristics of the lithic 
raw materials. We also identified the various 
techniques applied to each type of raw material being 
used and the tool types being manufactured from 
each of them. The analysis of the complete chaînes 
opératoires was conducted according to the various 
techno-economic phases that underline the human 
strategies for managing their environmental resources, 
their preferences for particular technological schema 
and/or the coexistence of different knapping 
techniques (among others: Geneste 1985; Boëda 1986, 
1994; Geneste 1988; Jaubert & Bismuth 1996; Jaubert 
& Farizy 1995; Jaubert & Mourre 1996; Mourre 1996, 
1997). 

For each faunal assemblage, our analysis identified 
the total number of remains (NR), the number of 
identified specimens (NISP) and minimum number of 
individuals (MNI) (Lyman 1994). Bone accumulation 
processes (hunting, scavenging or natural) are 
discussed on the basis of the work of a number of 
authors who considered the various taphonomic 
aspects of these processes (Hill 1980; Binford 1984; 
Klein & Cruz-Uribe 1984; Blumenshine 1986, 1988; 
Brugal et al. 1997; Fosse et al. 1998; Costamagno et al. 
2005; Coumont 2006; Daujeard 2008; Daujeard & 
Moncel 2010; Daujeard et al. 2011;). The type of 
damage caused by humans, carnivores, rodents or 
climato-edaphic alterations found on each specimen 
was recorded systematically, except for those on 

Fig. 1. Location map of archaeological sites (black dots) and some specific raw material sources (black 
stars).
Abb. 1. Karte der im Text erwähnten archäologischen Fundstellen (schwarze Punkte) und besonderen 
Rohmaterialquellen (schwarze Sterne).
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dental remains (apart from cases of ingestion), 
unreadable remains and bone pieces less than 5 cm 
long (Brain 1981; Haynes 1983; Lyman 1994; Fisher 
1995). The latter category of small fragments was used 
for fragmentation studies (Blumenshine & Selvaggio 
1988, 1991; Villa & Mahieu 1991) and carbonization 
analyses (Costamagno et al. 1998; Théry-Parisot 2001; 
Théry-Parisot et al. 2005).

Summary of Site Data

Stratigraphical and bio-stratigraphical data for ancient 
open-air sites are scarce and the availability of material 
for wide-ranging comparisons is thus very limited. 
Stratigraphical and bio-stratigraphical data for human 
occupation events in caves and rock-shelters (Payre, 
Sainte-Anne I, Baume-Vallée, Abri du Maras, Abri des 
Pêcheurs) are sustained by several absolute dates 
obtained using various methods (TL, ESR, 14C, U-Th) 
(Evin et al. 1985; Raynal & Huxtable 1989; Masaoudi et 
al. 1994; Moncel & Michel 2000; Raynal et al. 2005) 
(fig. 2) and new results are expected from TL and RPE 
samples recently collected at Balazuc, Sainte-Anne I 
and Rond de Saint-Arcons.
Open-air sites with bifacial pieces
Assemblages with bifacial pieces are known from 
open sites in the upper basins of the Loire and Allier 
Rivers, however no excavations have taken place in 
these localities and our knowledge thus relies on 
analysis of their surface collections. 

The lithic assemblage of La Garde near Roanne 
(Loire) along the Rhins Valley is a coherent Acheulean 
series; probably final Acheulean (Moncel et al. 2011b). 
It provides insights into localised human occupation 
and perhaps the movement of human groups between 
the Saône-Rhône corridor and river basins in the 
Massif Central. Technical strategies identified in the 
assemblages suggest that multiple activities have 
taken place on the site because of the presence of 
flakes obtained from Levallois, discoidal and 
orthogonal flaking techniques along with large bifacial 
tools (n = 102). The bifacial tools can be divided into 
three groups according to their overall form and tip 
shape (triangular, ovate with and without a back, and 
with a transversal cutting edge) (fig. 3). The shaping 
strategy and retouch found on different parts of the 
cutting edges and on the tips shows that these are 
cortical bifacial tools with various use areas. Tools with 
a transversal cutting edge and bifacial tools with a 
distal notch do not fit within the Moustérien de 
Tradition Acheuléenne series described in the area 
(Philibert 1982; Soressi 2002, 2004), rather, they 
resemble the bifacial tools observed at the top of the 
sequence of Orgnac 3 which contains plano-convex 
bifacial scrapers (Moncel 1995). In south-eastern 
France bifaces disappear around MIS 7 in an Early 
Middle Palaeolithic context (Moncel 2003). The site of 
Payre yielded a few bifaces (MIS 8 to end of MIS 6) 
made on large quartzite and basalt flakes that were 

produced away from the site (Moncel (Ed.), 2008). 
However, the presence in the assemblage of pieces 
with a transversal cutting edge («biface-cleaver») 
makes this series unique. Similar objects have been 
found northwest of the Massif Central, at La Grande 
Vallée (Hérisson et al. 2012). In this part of France, 
partial bifaces and bifaces with a distal notch are 
considered to belong to the Upper Acheulean 
(Combier 1976) and the first evidence for Levallois 
flaking is found at around 350-300 kya (Moncel 1999; 
Despriée et al. 2009). These features do not exist in 
the assemblages from Chaumette Quarry close to  
La Garde where the series is composed mainly of 
pebble tools, scrapers and notched pieces. These 
assemblages have been described as “Clactonian” 
(Combier 1976). 

Lithic assemblages have been found during 
detailed and repetitive surveys of several localities on 
the surfaces of the alluvial terraces of the upper basin 
of the Allier River between Brioude and Langeac. 
These are situated mainly in the Paulhaguet basin 
between the Senouire and the Allier Rivers  
(unpublished material of Y. Consigny and L. Servant, 
fig. 4). Unfortunately, these quartz assemblages, which 
contain some bifacially flaked pieces are not dated  
(Le Gall & Raynal 1986; Magoga et al. 1991) but it is 
possible that they are contemporaneous with the 
assemblages from Payre and Sainte-Anne I (see infra) 
but may be even more recent. However, an isolated 
biface discovered near Chilhac (Haute-Loire) 
undoubtedly testifies to an Acheulean presence there 
(fig. 5). This basalt implement was manufactured on a 
large asymmetrical flake showing that it is a product of 
a centripetal production of flakes from blocks or large 
cobbles coming from upstream within the volcanic 
massif. 

Orgnac 3 (Orgnac, Ardèche)
Orgnac 3 is the only cave site with a clear strati-
graphical context. The site is a sediment filled sinkhole 
located on a plateau close to the Ardèche Gorge (fig. 
1). Hominins initially occupied a cave, then a shelter 
that was formed by the progressive enlargement of an 
aven on the surface of the plateau (Combier 1967). 
During the excavations conducted between 1959 and 
1972, ten occupation phases were identified and 
dated by Electron Spin Resonance (ESR) and Uranium/
Thorium (U/Th) at 288 000 – 45/+ 82, 309 000 ± 34 
and 374 000 – 94/+ 165 BP for the levels associated 
with MIS 9 (Falguères et al. 1988; Masaoudi 1995). 
Recent dates by 40Ar/39AR and U-Th confirm this age 
(Michel et al. 2011) (fig. 2). Upper level 2 contains 
volcanic minerals sourced to an eruption of the 
Mont-Dore volcano which can be attributed to the 
beginning of MIS 8 (298 000 ± 55 000 BP) (Debard & 
Pastre 1988). Combined bio-stratigraphical studies of 
mammal remains, microfauna and fossil pollens 
suggest that the basal layers of the sequence were 
deposited in a temperate context, characteristic of a 
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Punctual flaking on small 

cores
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(hunting or 
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with large 
carnivores 
occupation 

MIS 5: 
bottom
MIS 4/3: 
bottom
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Capra ibex cebennarum,

Other groups:
Cervus elaphus,

Rangifer tarandus,
Capreolus capreolus

Rodents : Microtus 
arvalis/agrestis

Chionomys nivalis and
Apodemus cf. sylvati-

cus in bottom units
Amphibians :

Cold and wet in 
bottom units

Birds :
cold, various species 

in bottom units

Discoid knapping on quartz. 
Products are fragmented 

and poorly retouched.
A few flint flakes.
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(hunting or 
scavenging) 
alternating 
with large 
carnivores 
occupation 
(bears and 

wolves)
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occupation

in MIS 4
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clastic deposits
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top units:
Rangifer tarandus, Equus cf. 
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Bison priscus, Capra ibex

Well-wooded environment 
group in lower units:

Cervus elaphus, Equus cf. 
germanicus, Capreolus 

capreolus, Sus scrofa

rare
Levallois, Kombewa and 

discoïde knapping on flint.
A few Side scrapers

Seasonal 
reindeer 
hunting 

camps with 
an extensive 
butchering

Hunting 
stops (Red 

deer)
Hearths

Bottom 
of the 

sequence 
dated to 

the end of 
MIS 5.

Middle 
part of the 
sequence 
possibly  

MIS 4.

Fig. 2. Stratigraphical and biostratigraphical data for the human occupation of Orgnac 3 (Combier excavations), Payre (Moncel excavations), 
Sainte-Anne I (Seguy and Raynal excavations), Baume-Vallée (Laborde and Raynal excavations 1964-1997), Abri du Maras (Combier and Moncel 
excavations), Abri des Pêcheurs (fieldworks Moncel 2005-2010) and Balazuc (excavations Daujeard 2011-2012): 1 (Valladas et al. 2008); 2 TL 
(Raynal & Huxtable 1989) and ESR (Raynal et al. 2005); 3 14C uncalibrated dates (Évin et al. 1985); 4 U-Th/ESR (Masaoudi et al. 1994); 5 U-Th 
(Moncel & Michel 2000).
Abb. 2. Stratigraphie und Biostratigraphie der Funsschichten von Organc 3 (Grabung Combier), Payre (Grabung Moncel), Sainte-Anne I 
(Grabung Seguy & Raynal), Baume-Vallée (Grabung Laborde & Raynal 1964-1997), Abri du Maras (Grabung Combier & Moncel), Abri des 
Pêcheurs (Grabung Moncel 2005-2010) und Balazuc (Grabung Daujeard 2011-2012): 1 Valladas et al. 2008; 2 TL-Datierungen (Raynal & Huxtable 
1989), ESR-Datierungen (Raynal et al. 2005); 3 14C -Datierungen (Évin et al. 1985); 4 U-Th/ESR-Datierungen (Masaoudi et al. 1994); 5 U-Th-
Datierung (Moncel & Michel 2000).
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Middle Pleistocene interglacial period. Upper level 1 
is indirectly attributed to MIS 8 using evidence from 
the micro-mammal assemblage and the persistence of 
the tahr (Hemitragus bonali) and Deninger bear (Ursus 
deningeri), which suggest that this level cannot be 
more recent than MIS 8. Levels 2 and 1 are mainly 
characterized by species typical of an open landscape 
and by the replacement of the equid Equus 
mosbachensis by Equus steinheimensis (Moncel et al. 
2011a). 

The top of the Orgnac 3 sequence contains 
evidence of Upper Acheulean occupation (Combier 
1967) along with Middle Palaeolithic technological 
strategies (Moncel 1995, 1999, 2003; Moncel et al. 
2005, 2011a, 2012) (fig. 6). The first evidence of a 
Levallois core technology arrives in the middle part of 
the sequence. Over time, the use of flakes as raw 
materials for producing a standardised form of scraper 
is seen to increase while there is a simultaneous 
decrease in the number of bifaces made on locally 
gathered raw material. Above the middle part of the 
sequence changes in subsistence behaviour and 
land-use become apparent as selective horse hunting 
and standardized carcass treatment decrease in 
importance and carnivores abandon of the site. Over 
time, a changing mosaic of hominin subsistence and 
technical behaviour can be seen with both gradual 
and punctuated changes that cannot be explained by 
environmental factors such as site formation processes 
or climatic transitions. Generally, behavioural change 
at Orgnac 3 is multifaceted, consisting of a combi-
nation of gradual and punctuated adjustments being 
made by its hominin inhabitants.

Payre (Rompon, Ardèche)
Payre is a rock shelter formed from a collapsed cave 
located in the Rhône Valley (fig. 1). The stratigraphic 
sequence is more than 5 m thick with 8 occupation 
levels dated by ESR-U-series, TL, and TIMS from MIS 
8-7 to the end of MIS 6 / beginning of MIS 5, (Masaoudi 
et al. 1994; Grün et al. 2008; Valladas et al. 2008). The 
whole sequence lies on a thick stalagmitic floor  
(229 kya ± 2 – 291 kya ± 3 by U-series-TIMS). Unit G 
levels Gb and Ga are dated by TL to 247 kya ± 29 
(arithm. mean), unit F levels Fd, c, b and a are dated by 
TL to about 251 kya ±25 and units E and D (top of level 
F) to 145 kya ±35 by ESR-U-series (fig. 2).

Flint dominates the Early Middle Palaeolithic lithic 
assemblages (figs. 7 and 8) but other local stones were 
also used. The majority of the flint was gathered from 
various outcrops on the southern plateau between  
8 and 30 km distant and from secondary formations in 
the valleys of small tributaries (Fernandes et al. 2008). 
It was gathered as broken nodules or sometimes as 
large flakes. [The diversity of the various flint outcrops 
that were available is in contrast with the few flint 
types collected on the open-air site of Andance (Saint-
Bauzile) close to Payre (Bernard-Guelle et al. 2011)]. 
Rare small flakes in the Payre site originate from a 
source 60 km away to the south. The core technology 
is mostly discoidal and orthogonal in technique and 
the retouched artefacts consist primarily of scrapers 
and points (10-20 % of flake-tools). Some large tools 
(bifaces, bifacial scrapers, simple scrapers) are made 
on pebbles or large flakes of quartzite, limestone or 
basalt. These tools were produced away from the site 
(Moncel et al. 2008a) and brought into it for specific 
use, which, from the evidence provided by their 
strongly crushed edges, was probably butchery. 

Fig. 3. Acheulean artefacts from the open-air site of La Garde, near 
Roanne (drawings by Angeliki Theorodopoulou).
Abb. 3. Acheuleen Artefakte aus der Freilandfundstelle La Garde in 
der Nähe von Roanne (Zeichnungen: A. Theorodopoulou).
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Fig. 4. Quartz artefacts from open-air sites in Paulhaguet basin (Haute-Loire): biface-like discoid core (1), bifacial discoid core (2),  
ovate biface (3) (photos by Gauthier Devilder).
Abb. 4. Quarzartefakte aus der Freilandfundstelle Paulhaguet basin (Haute-Loire): quasi bifazialer diskoider Kern (1), bifazialer diskoider  
Kern (2), bifazielles (ovate) Gerät (3) (Photos: G. Devilder).
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Micro-wear studies have shown the diversity of other 
activities undertaken on the site (Hardy and Moncel 
2011).

The main faunal species present are: Equus ferus, 
Stephanorhinus kirchbergensis, Stephanorhinus 
hemitoechus, Elephas, Bos primigenius, Hemitragus 
bonali, Cervus elaphus, Capreolus capreolus, Ursus 
spelaeus, Panthera leo spelaea, Cuon priscus, Felis 
silvestris, Lynx lynx, Vulpes vulpes and Castor fiber. 

Lithic and faunal remains suggest that human activ-
ities were more-or-less unchanged throughout the 
whole sequence. Neanderthals occupied the cave 
several times during temperate periods, due perhaps 
to its location above the confluence of the Rhône and 
Payre Rivers (Debard 1988; El Hazzazi 1998; Kalaï 

1998; Moncel 2002, 2008a, 2011a). Cervid, equid and 
bovid remains carry signs of anthropic activity 
indicating that these animals were hunted while 
rhinoceros and elephant remains were probably 
scavenged (Patou-Mathis et al. in Moncel (Ed.) 2008; 
Daujeard & Moncel, 2010; Daujeard et al. 2011). Lithic 
residues and use-wear analysis provide evidence for 
fish processing in levels Fa and D and the use of avian 
resources in level Gb (Hardy & Moncel 2011). 
Zoo-archaeological analysis indicates that there were 
successive short-term seasonal occupations of the site 
with in-situ carcass consumption (Rivals et al. 2009; 
Moncel et al. 2008a; Daujeard 2008; Daujeard & 
Moncel 2010; Moncel & Daujeard 2012). There are 
indications of the use of fire in each level. An ashy lens 

Fig. 5. Basalt hand-axe from Chilhac (Haute-Loire).
Abb. 5. Bifazielles Gerät an großem Basaltabschlag von Chilhac (Haute-Loire).
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Fig. 6. Lithic assemblage at Orgnac 3.1: flint discoid core (level 3).2: flint Levallois core (level 3).3: flint biface (level 5b).4: flint discoid cores 
(level 5b) (drawings by O. Bernardini).
Abb. 6. Steingeräteinventar von Orgnac 3. 1: Discoider Kern aus Feuerstein (Schicht 3). 2: Levalloiskern aus Feuerstein (Schicht 3). 3: Bifazielles 
Gerät aus Feuerstein (Schicht 5b). 4: Discoider Kern aus Feuerstein (Schicht 5b) (Zeichnungen: O. Bernardini).
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was discovered at the top of level Ga but it has no 
clear hearth structure. Intensive bone breakage is 
probably the result of marrow extraction; some bone 
pieces were burnt and others used as retouchers. No 
spatial patterning or organization was detected in the 
various Neanderthal occupation phases (Moncel et al. 
2008a; Moncel (Ed.), 2008). 

Carnivores also inhabited the site, as indicated by 
the abundant remains of bears (mainly Ursus spelaeus) 
that died during hibernation, especially in unit F 
(levels Fd to Fa), suggesting that hominid occupation 
alternated with carnivore denning.

Sainte-Anne I cave (Polignac, Haute-Loire)
The cave of Sainte-Anne I is a small south-facing cavity 
(50 m2) at 737 m above sea level (fig. 1) in which several 
archaeo-stratigraphic deposits containing Middle 
Palaeolithic assemblages containing handaxes have 
been recognized (fig. 2).

Here, quartz, volcanic rocks and certain types of 
local flint (type F3 and its varieties), exhibit complete 
reduction sequences indicating that these abundant 
local lithic materials were flaked within the site. 
However bifaces and unifacially flaked tools were 
produced away from the site, introduced into it and 
used there before being broken. The evidence for this 
sequence of events is shown by the numerous broken 
extremities of these tools found within the cave. Other 
lithics from semi-local and exogenous sources also 
show incomplete reduction sequences and were 
prepared elsewhere before transport to the site. Easy 
access to local raw materials seems to have resulted in 
the local production of a comparatively large number 
of tools. Comparison between units J2 and J1 shows no 
significant differences (Raynal et al. 2007; Santagata 
2006, 2012; Santagata et al. 2002), except that the 
number of tools made on volcanic pebbles varies 
between units J2 and the more recent J1, but this 
apparent bias may be a result of excavation history. 
Another difference is that polyhedral cores are more 
numerous in unit J1 but the proportion of debitage to 
finished tools remains unchanged. 

Levallois and discoidal flaking were applied to 
cores made of volcanic rocks and the occasional 
production of quadrangular flakes was the result of 
orthogonal, or some other unipolar flaking activity. 
The dense nature of the kind of raw material available 
sometimes required reduction of a core using bipolar 
anvil percussion.

The full range of Levallois products from basalt 
shows similar morphometric characteristics; recurrent 
centripetal production methods were used by the 
knapper in unit J1, while preferential or recurrent 
unipolar techniques and opposed bipolar flaking was 
used in unit J2. Unifacial and bifacial discoid production 
was used to a great extent at the site. 

The petrographic nature of phonolite, with its 
inherent cleavage planes, forms a constraint on the 
flexibility of knapping techniques. The planar 

morphology of the slabs or small plates that were 
available and their minimal thickness required the use 
of their naturally occurring convex surfaces as an 
intrinsic part of the final form of the tools. Flake 
removals proceeded in series along bipolar orthogonal 
or opposed directions on a core. Flaking activity 
sometimes ended with the production of a flake with 
a predetermined shape or size or perhaps with a 
range of discoid flakes. Even the discoidal products 
are flat over their flaked surfaces because of the 
physical constraints and petrographic characteristics 
of the cores.

The assemblage made from quartz pebble cores 
using a discoidal method of flaking and its variants 
produced flakes of a very homogenous morphometry. 
Flakes with a cortical platform and back, a cortical 
back or an enveloping back are all results of a unifacial 
discoid flaking technique, particularly from the initiali-
zation phase of core preparation. They play a role in 
maintaining the convexity of the core and its surface 
management and consequently the ultimate form of 
the flakes removed during the production phase. 

The different varieties of local flint (F3, F3b, F3d) 
have been knapped in various ways according to their 
morphology. For small plates or rolled blocks, a 
recurrent Levallois unipolar or bipolar flaking method 
was used in unit J2, and a preferential flake removal 
with minor variants when compared to the “classical” 
rules was used in unit J1. The more-or-less planar 
flaked products were produced by knapping around 
a core from all directions, invading the whole core 
surface with the aim of completely exhausting it. Even 
the bifacial method of discoidal flaking was adapted 
to the morphology of the material. For the flint litho-
type F3c, the knapper applied a classical Levallois 
method with preferential flake removal or less 
frequently, a recurrent unipolar or bipolar technique. 
The very small size of the cores fits well with the very 
small dimensions of the flakes recovered, implying 
that exploitation was taken to its ultimate extent. The 
scarcity of raw material close to the cave indicates that 
the knapper’s intention with this material was to 
conserve the resource while producing as many flakes 
as possible from it with a conservative flaking 
methodology.

For all raw materials, core reduction technologies 
which were conservative in their manner of preparing 
and maintaining the resource were used alongside 
opportunistic flaking methods, in order to produce 
flakes whose unmodified edges gave the functionality 
required for particular subsistence activities; a 
requirement that explains the small number of 
retouched tools found at the site (fig. 7). The absence 
of flakes produced when shaping unifacially flaked 
objects and bifaces shows that these tools were 
manufactured outside the cave, perhaps at their 
source or on open-air activity areas (Boëda et al. 
2000). The lithic assemblages of Sainte-Anne I 
therefore demonstrate the inhabitants’ adaptation to 
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Fig. 7. Lithic assemblages at Payre, Sainte-Anne I, Abri du Maras and Abri des Pêcheurs.
Abb. 7. Steingeräteinventar von Payre, Sainte-Anne I, Abri du Maras und Abri des Pêcheurs.

Sites 
Archaeo-
stratigraphy 

Flint
Other 
stones 

Shaped 
tools 

(F= flint) 

Total Flakes < 
20 mm 

Flakes > 
20 mm Cores % flake-tools % convergent 

tools 

Payre 
Level D 433 1425 84 31 58 671 6* 2216
Level F(a,b,c,d) 2215 1399 42 20-44 30-40 703 22* 4336
Level G (a,b) 1301 2575 106 12-15 22 546 4* 4503

Sainte-Anne 
I

J1  472 306 46 1.8 54.5 3523
(1) 27 (F=3) 4566

J2  994 361 64 0.8 56.3 7180
(1) 24 (F=0) 9062

Abri du 
Maras 
Old 
excavations  

1-1’-1 ‘’ 885 3036 59 7.7 17 120 - 3695
2 60 94 1 8.1 12 54 - 209
3 558 467 16 5.2 6.8 59 - 1100
4 183 203 8 9.3 9.7 46 - 440
5 58 159 4 11.6 14.2 19 - 240
6 43 81 3 6.8 11.1 5 - 132
7 35 34 1 9.7 - 2 - 72
8 16 16 1 23.5 12.5 1 - 34

Recent 
excavations 

4 26 
291 Flakes
82 Blades 
23 Points

11 5.7 - 32 - 399 

5
89 Flakes
3 Blades 
1 Point

4 11.6 50 4 - 101 

Abri des 
Pêcheurs 
Recent 
excavations 

- Upper units:
Recent 

excavations 5 - 2 tools - 143 6 155 

Old excavations 154 3 11.6 837 1 995 
- Lower units:

Recent 
excavations - - - - 47 - 47 

Old excavations 13 - - - 157 63 233 
Ensemble 7

(g, h, i, i’, j) 1746 1794 104 3.7 to 6.4 2.9 207 - 3705 

- Lower units 257 245 3 5.1 1 tool 419 924
unit u 158 48 1 10 14.2 7 - 214

*For Payre, number of bifacial or unifacial large tools on flakes and pebbles
(1) details on the other stones at Saint-Anne I, see following tables 

(1) Sainte-Anne I volcanic raw materials
Flakes 

<20 mm
Flakes > 
20 mm

Cores % flake-
tools

% convergent 
tools

shaped 
tools

Total

J1 548 1131 77 4.0 32.5 22 2807
J2 1693 2156 81 0.40 41.7 23 5384

(1) Sainte-Anne I, quartz
Flakes 

<20 mm
Flakes > 
20 mm

Cores % flake-
tools

% convergent 
tools

shaped 
tools

Total

J1 171 263 39 0.4 22.2 2 714
J2 326 520 79 0.1 87.5 1 1796
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the available lithic resources, their volumes and 
mechanical limitations, and their needs according to 
the activities they undertook while at the site (Boëda 
2001). The lithic reduction sequences reveal a system 
of economic organization which was at least partially 
based on mobility, as demonstrated by the presence 
of the large unifacially flaked tools and bifaces (fig. 9), 
along with a more settled domesticity that required 
the production of small sharp-edged flakes (Delagnes 
2010). Typologically, the lithics resemble the series 
recovered from Payre, along the Rhone Valley in 
Ardèche where raw materials were chosen for their 
proximity rather than for their quality (Moncel 2003; 
Raynal et al. 2005, 2007; Fernandes et al. 2008).

The lower unit J2 contains the same ungulate 
species as the upper unit J1 (Raynal et al. 2005, 2007, 
2008). The faunal group is dominated by reindeer, the 
horse and the ibex. Woolly rhinoceros, bovines and 
other cervids complete the spectrum. From a palaeo-
environmental viewpoint, the most important part of 
the spectrum is occupied by open arctic and mountain 

fauna groups, suggesting harsh and severe climatic 
conditions like those that dominated during MIS 6. 
The presence of the red deer, a dominant species 
among the forest fauna group, may be because the 
compartmentalized landscape topography produced 
some isolated forested and leafy refuge zones. 
Carnivore remains are rare, but foxes, wolves, lynx and 
the extinct cave lion are present.

Cut marks are more frequent on the bones than 
are carnivore tooth-marks. The proportions of cut 
marks to gnawing marks vary according to species. 
Reindeer were the focus of human activities like 
skinning, dismembering, de-fleshing, scraping of the 
metapodia and marrow extraction. The extraction of 
marrow from long bones, mandibles and phalanges, 
the parts which preserve their fat for the longest time 
and which contain the highest proportion of 
non-saturated fatty acids, indicates an optimal exploi-
tation of carcasses. Initially, humans consumed 
carcasses in the cave, while carnivores gained 
secondary scavenging access to these kills. No trace of 

Fig. 8. Lithic assemblages at Payre. 1: flint flake-core (level Ga). 2: flint flake-tools (level Ga).  
3: bifacial tool on quartzite (level Fa).4: broken bifacial tool or core on quartzite (level Fa)  
(drawings: 1 and 2: G. J. Marcillaud; 3 and 4: M.-H. Moncel).
Abb. 8. Steingeräteinventar von Payre. 1: Abschlagkern aus Feuerstein (Schicht Ga). 2: Abschlaggeräte 
aus Feuerstein (Schicht Ga). 3: bifazielles Gerät aus Quarzit (Schicht Fa). 4: zerbrochenes bifazielles Gerät 
oder Kern aus Quarzit (Schicht Fa) (Zeichnungen: 1 und 2: G.J. Marcillaud; 3 und 4: M.-H. Moncel).
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fire has been identified on the bone material, but the 
presence of fragments of burnt flint in the deposits 
show that there was some use of fire. Several bone 
retouchers have been recovered from the 
assemblage.

In unit J1, the pattern of skeletal remains suggests 
that entire carcasses of medium-sized animals were 
brought to the site for processing but only the most 
useful parts of horse carcasses (Raynal et al. 2007).

In unit J2, all age classes of reindeer and horse are 
present but the majority of both these species are 

young adults (fig. 10). The presence of deciduous 
teeth (NR=4) indicates the kill time was autumn.

Baume-Vallée (Solignac-sur-Loire, Haute-Loire)
The south-east facing Baume-Vallée rock-shelter (also 
named Laborde rock-shelter) is located at Solignac-
sur-Loire in the Velay at the foot of a cliff at 795 m 
above sea level. It is on the left bank of the Ourzie 
River, which is a left bank tributary of the Loire (fig. 1). 
In its lower part the shelter contains several archaeo-
stratigraphic units belonging to the Ferrassie type of 

Fig. 9. Lithic assemblages at Sainte-Anne I: bifacial diversity (drawings by M. Hirbec-Raynal, except 4: by C. Decroix-Bourhim, and 6: by P. 
Laurent).
Abb. 9. Steingeräteinventar von Sainte-Anne I: diverse bifazielle Geräte (Zeichnungen: M. Hirbec-Raynal, ausser 4: von C. Decroix-Bourhim, und 
6: von P. Laurent).  
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Charentian Mousterian (fig. 2). The stratigraphy shows 
that sedimentation was the result of frost action, in 
particular solifluction, which becomes increasingly 
evident towards the top of the Mousterian sequence 
and delineates a secondary strato-genesis. Thermo-
luminescence (TL) and Electron Spin Resonance (ESR) 
dates give an age of around 80 kya (MIS 5a) (Raynal & 
Huxtable 1989; Raynal et al. 2005).

Seventeen gitological types of flint have been 
identified in a total sample of 1229 lithic artefacts 
recovered from unit 1 in which flint comprises 90 % of 
the lithic assemblage (Fernandes et al. 2006). 
‘Gitological’ is derived from the French term ‘gîte’, 
used in mineralogy for a place where specific materials 
are encountered and which includes the notion of 
whether from a primary occurrence in a single outcrop 
or a secondary position within the same. The most 
abundant Bajocian flint types originate from the south 
(Lozère) and occur in local formations named “sables à 
chailles” (Fernandes & Raynal 2007) preserved 
beneath ancient basaltic flows and in more recent 
colluvia and alluvia close to the site. The second signi-
ficant resource consists of Sannoisian flint types also 
found not far from the site in the Le Puy basin. Their 
neo-cortical attributes indicate that they were 
collected from colluvia and the local fluvial system. 
The third most common variety is a Sannoisian silcrete 
from Saint-Léger du Malzieu (Delporte 1966). Its 
neocortical attributes show that it was collected from 
sub-primary exposures of local colluvia within the 

Malzieu, 46 km to the west. Some raw materials have 
regional derivations, for example a Miocene silcrete 
from La Collange 8 km to the north-east. Its neo- 
cortical facies indicates that it was collected in colluvia 
close to the primary outcrop. Some marine types and 
hydro-thermal silica, known from a primary outcrop in 
a fault system, were obtained from old alluvia at 
Naussac 22 km to the south. Other types come from 
sources more-or-less closer to the site like the silcrete 
from Saint-Pierre-Eynac (Werth 1991) collected from 
colluvium on the primary outcrop 17 km distant and 
the Araules and Mazet-Saint-Voy silcretes that were 
gathered from secondary alluvial outcrops in the le 
Puy basin. Other regional resources were collected 
from 53 km north near Arlanc along the Dore River in 
the Ambert basin (Daugas et al. 1988) and 78 km away 
to the north-west along the Allier Valley at Madriat. 
Despite the fact that the major gathering activities for 
siliceous materials occurred relatively close to the site, 
the geological knowledge of the inhabitants included 
an awareness of resources found up to 53 km away 
from the site. A few artefacts suggest that there were 
relationships between people and resources that 
were much more distant, for example more than 120 
km north-eastwards along the Loire corridor. A 
Bathonian oolitic specimen has its origin in the Monts 
du Lyonnais (Montjuvent et al. 1973). Its neo-cortex 
indicates clearly that it was gathered from a secondary 
alluvial source and its presence at the site shows 
knowledge of the resources available from remote 

Fig. 10. Animal resources processed at the different sites based on the minimum number of individuals (probably an under-estimate). Small 
bovids: tahr at Payre and Orgnac, ibex at others. Data after Daujeard (unpublished results of undergoing excavations and 2008), Daujeard & 
Moncel (2010), Daujeard et al. (2010, 2012), Guadelli (2007), Moncel et al. (2008a, 2012). This table is a compilation of several faunal spectra 
coming from various studies. The MNI were the only data available for comparison.
Abb. 10. Verarbeitete tierische Ressourcen in den verschiedenen Fundstellen basierend auf Mindestindividuenzahlen (wahrscheinlich eher eine 
Untersschätzung). Kleine Boviden: Ziegen (Tahrs) in Payre und Orgnac, Steinbock in den anderen. Data nach Daujeard (unpubliziert aus der 
laufenden Grabung und 2008); Daujeard und Moncel (2010); Daujeard et al. (2010; 2012); Guadelli (2007), Moncel et al. (2008a , 2012).

MNI
Sites Units Equids Cervids Ibex/Tahr Bovines Rhinocerotids Others

Baume-Vallée Unit 2
Unit 1 
Unit 0

11
10 
5

2
3
6

4
5
4

1
1
1

-
-
-

-
-
-

Abri du Maras Unit 1 
Upper units 
Lower units

3
4
2

4
9
7

-
2
-

2
1
-

-
-
-

-
-
1

Grotte des Barasses II Upper units (previous excavations)
Upper units (new excavations) 
Lower units (new excavations)

1
1
-

8
2
1

17
8
6

3
2
-

2
-
-

5
1
1

Abri des Pêcheurs Levels 1-8 (new excavations: 5 m²) 
Levels 1-3 (previous excavations: 
sector 4 - ibex)

-
-

4
-

3
39 

-
-

-
-

-
-

Grotte de Sainte-Anne I Unit J1
Unit J2

7
7

7
7

4
2

2
1

1
1

6
-

Payre Unit D
Unit F 
Unit G

3
18 
8

15
61 
15

4
18 
2

2
15 
5

4
11 
5

3
8
4

Orgnac Unit 1
Unit 2 
Unit 3 
Unit 4a 
Unit 4b 
Unit 5a 
Unit 5b 
Unit 6 
Unit 7

20
26 
3
4
7
7
11 
9
4

7
15 
9
17 
18 
13 
25 
35 
13

1
1
1
1
1
1
1
2
1

15
16 
11 
12 
17 
8
15 
11 
6

1
1
-
4
2
2
2
4
3

1
4
2
3
3
2
3
6
2
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Fig. 11. The chaînes opératoires for flint in achaeostratigraphic unit 1 at Baume-Vallée. Organisation of lithic production in the case of 
co-existing chaînes opératoires (11a) and resulting products (11b).
Abb. 11. Die ‚chaînes opératoires‘ für Feuerstein in der Archäostratigraphie der Schicht 1 in Baume-Vallée. 

ACQUISITION PHASE Cobbles, natural flakes,
humanly produced flakes

PHASE 1 
Cortical flake, Semi-cortical flake

Cortical backed flake,  
Quina flake

PHASE 2 

Levallois preparation flake
Flake with residual cortex 
Ouflanking Levallois flake 

Indifferenciated flake
Preferential Levallois flake

Recurrent Levallois flake I, II, III 
Outflanking Levallois flake
Levallois preparation flake
Ouflanking Levallois flake 

Indifferenciated flake 
Possible restart of Levallois knapping 

alternating with preparation sequences 
and full debitage process

Preferential Levallois flake
Recurrent Levallois flake I, II, III 

Outflanking Levallois flake 
Indifferenciated flakes

PHASE 3 Bird wing flakes
Indifferenciated flakes

DISCARD PHASE 
Quina core, Levallois core

Le Pucheuil core,  
Indifferenciated core

TRANSFORMATION 
PHASE (RETOUCH) 

Retouched flakes 
retouch flakes 

landscapes either through the exchange of raw 
materials that passed through a number of human 
hands or by direct extraction and removal of the 
resource by one individual (or group of people). 
Currently, other specimens are under investigation 
that might show that there was resource importation 

from Barremo-Bedoulian secondary sources located 
on the right bank of the Rhône.

Technological analysis was performed on 1602 
artefacts from unit 1 and 950 artefacts from unit 2 in 
which flint represents 90 % and 73 % of the total lithic 
raw materials present respectively. Cores are in the 
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minority of artefacts and represent 2 % of the unit 1 
assemblage and 6 % of that from unit 2. Quina and 
Levallois knapping methods were used within both 
unique and composite reduction sequences (one 
stage within the complete chaînes opératoires)  
illustrating a concern for conserving a resource as well 
as a sophisticated technical understanding of its 
capabilities (figs. 11a and 11b). 

Retouched products represent 20 % of the assem-
blage in unit 1 and 35 % in unit 2. They consist mainly 
of Levallois debitage (including over-flanking flakes) 
or cortical Quina products. Around 80 % of the 
pre-determined Levallois flakes and 50 % of the 
diverse cortical ones have been modified by 
continuous adjacent retouching (up to 84 % of the 
margin) while notches represent 8 % and 3 % of the 
total respectively while denticulates remain rare. 
Some flaking directed towards thinning the tools 
exists in the assemblage. Among the side scrapers, 
simple lateral ones are dominant (40 % and 42 %), 
followed by transverse (15 % and 9 %), convergent 
(15 % and 21 %) and double ones (10 % and 18 %). A 
few Upper Palaeolithic types are present including 
end scrapers, atypical borers and scrapers. Microwear 
analysis on about 300 flint artefacts from unit 1 
demonstrates that tools were used for cutting, thinning 
and scraping various resources including soft animal 
materials, herbaceous plants or soft wood (Lemorini, 
in Raynal et al. 2005). 

At Baume-Vallée (Fiore et al. 2005; Raynal et al. 
2005), horse (Equus caballus germanicus) is the 
prevalent species, followed by the cervids (Cervus 
elaphus and Rangifer tarandus), ibex (Capra ibex), 
bovines (Bos or Bison sp.) and other equids (Equus 
hydruntinus), while the remainder of the assemblage is 
composed of bird species (Gala et al. 2005) and 
indeterminate carnivore fossils. Besides a certain 
displacement of the faunal remains, periglacial tapho-
nomic processes have also caused significant surface 
abrasion and fragmentation of the assemblage 
(Guadelli 2008). The only complete bones are small 
ones from joints and the phalanges. Articular portions 
of the long bones are very rarely represented, but 

isolated teeth are abundant. In spite of the poor state 
of preservation, butchery processes including marrow 
extraction and de-fleshing have been identified, as 
well as the use of certain pieces of bone as retouching 
tools. Carnivore modification to the bone assemblage 
is very rare and the major part of fresh bone fracture 
can be attributed to human activity. At this site, 
hunting focused mainly on cervids and equids during 
the first period of human occupation, while equids 
become the dominant species hunted during later 
times. The ibex, which is in third position numerically, 
is present throughout. All age classes of these  
three groups, from juveniles to mature adults are 
represented. In the most recent phases, the majority 
of horse remains are young or mature adults. Skeletal 
profiles indicate that provisioning took place at the 
site using entire carcasses of medium-sized ungulates, 
but only portions of the larger equine carcasses (Fiore 
et al. 2005).

The presence of all parts of the skeleton processed 
during primary and complete butchery sequences, at 
least for one of the main species present, supports the 
hypothesis that the site was used for regular habitation. 
The diversity of the ungulate spectrum argues for 
opportunistic hunting. Occupation of a site at such 
high elevation above sea level was probably sporadic, 
since winter snow-cover on the surrounding plateaus 
would certainly limit or even completely prevent many 
human subsistence activities. The rarity of carnivore 
marks on the bones can be explained by human 
occupation episodes being very closely spaced in 
time or by a human presence just prior to the 
beginning of winter conditions that were sufficiently 
severe to limit the activity of scavenging animals. Bone 
and stone retouchers are present in the site in great 
quantity. All this evidence suggests that the site was a 
seasonal hunting camp (Daujeard et al. 2011). Very few 
burnt bones have been recorded (Fiore et al. 2005; 
Raynal et al. 2005) but the presence of numerous 
charcoal fragments, several burnt flints and obvious 
lenses of ash confirms the use of fire within the confines 
of the site.

Abri du Maras (Saint-Martin d’Ardèche, Ardèche)
This shelter is located in a small dry tributary on the 
left bank of the Ardèche River, not far from the plateau 
(fig. 1). It was excavated in the 1950s and 1960s by  
R. Gilles and J. Combier who identified eight archaeo-
logical units (Combier 1967; Gilles 1950). A new 
excavation begun in 2006 in front of the older site 
identified two large units lying on the limestone 
substrate, (unit 4 & unit 5) and a small fireplace in the 
bottom-level. These units correspond with the middle 
and lower part of the sequence identified during the 
previous excavations. The middle part of the sequence 
(Moncel et al. 1994; Moncel & Michel 2000) is dated 
by U-Th to the end of MIS 5 and the beginning of MIS 
4 and this date is supported by the bio-stratigraphy 
(Crégut-Bonnoure et al. 2010) (fig. 2).

Abri du Maras tools scrapers points dominant 
knapping

unit 5 11.6 % 60 % 14.2 % Levallois

unit 1 7.7 % 44 % 17 %
Levallois

(blades and 
flakes)

Fig. 12. Proportion of tools, side-scrapers and points in Middle 
Palaeolithic lithic units of Abri du Maras (old excavations).  
Abb. 12. Anteile der Geräte, Schaber und Spitzen am mittelpaläo-
lithischen Inventar von Abri du Maras (Altgrabung). 
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The main lithic raw material used by hominins at 
this site was flint, recovered as tabular fragments, 
nodules and pebbles gathered locally (less than 5 km 
away) or within a semi-local perimeter of 20 to 35 km 
radius (Moncel 2002, 2003). Generally, exploitation 
territories were confined to the Rhône Valley 
especially the southern areas which are rich in flint, 
although a diverse range of outcrops was exploited in 
this landscape of varied ecological contexts. During 
each occupation phase of the site, flint collection 
concentrated on one or two main outcrops or 
formations. 

In the older excavations, the upper part (units 3 to 1) 
yielded laminar products from Levallois and 
non-Levallois flaking techniques (Moncel 1994, 1996) 
(fig. 12). The two upper units (MIS 4 and 3) contain 
evidence of laminar flaking (5 % - 10 % of blade 
production) following a Levallois method (uni-bipolar 
and convergent unipolar flaking) on flint pebble cores 
(Combier 1967; Moncel & Michel 2000; Moncel 2003) 
that produced more or less elongated and pointed 
blades, however the Levallois cores in the assemblages 
are flake cores not blade cores (Moncel 2005; Moncel 
& Daujeard 2012). Only some cores can be associated 

with laminar knapping technologies, with the 
elongated removals made directly on the cortical 
surfaces of small round pebbles (direct knapping). In 
assemblages rich in blades, such as here in Abri du 
Maras, tools are mainly side-scrapers made on flakes.

The bottom of the sequence (units 6 to 8) was 
excavated over a smaller area (3 m²). A lesser 
proportion of elongated products was found here, 
being replaced by more invasive and semi-Quina type 
retouched material. The knapping method used was 
Levalloisian. The top of the sequence was ascribed to 
Recent Mousterian and the bottom to Ferrassie 
Mousterian. 

The lithic assemblages coming from the new 
excavations in units 5 and 4 are mainly composed of 
flint but also contain a few other stone types. Flint was 
collected as pebbles, nodules and slabs and evidence 
for the whole of the chaînes opératoires occurs in the site.

The assemblage from unit 5 (excavated over only  
2 m²) comprises 101 artefacts and that of unit 4 lying 
above it (excavated over 16 m²) contained 399 
artefacts. The objects found in the two units share 
common features, being mainly small flakes (<15 mm) 
and flakes of >20 mm, but some are up to 100 mm in 

Fig. 13. Abri du Maras (Moncel excavation). Elongated blade-like products, unit 4 (drawings by Angeliki Theorodopoulou).
Abb. 13. Lange klingenähnliche Artefakte aus Schicht 4 der Grabung Moncel im Abri du Maras (Zeichnungen: A. Theorodopoulou). 
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length. The presence of micro-flakes, flakes and cores 
shows that a complete reduction system exists at the 
site along with some selective retouching. Cores, 
backed flakes, cortical and non-cortical flakes demon-
strate that the main flaking technique used belonged 
to the Levallois mode. Flake removals are unipolar or 
convergent unipolar and flat striking platforms are the 
most frequently occurring type, followed by 
punctiform, dihedral and facetted. Some evidence of 
Quina knapping is observed on cores from unit 5.

Blades and bladelets make up 21 % of the industry 
in unit 4 but these forms are less abundant in unit 5 
where the elongated objects are blade-like flakes (fig. 
13). Some of these are backed and in unit 4 twentyfour 
are of Levallois type (including some that are 100 mm 
long). Most are non cortical and only one is a crested 

blade – the edge of a core. Blade and bladelet 
removals are unipolar or convergent unipolar. Levallois 
points total 5.9 % of the assemblage. Their removals 
are centripetal, unipolar or convergent unipolar.

Tools are rare in unit 4 (5.4 % of the total) and more 
frequent in unit 5, consisting of modified flakes and, 
rarely, retouched blades. Most of those found in unit 4 
are scrapers with marginal retouch but more invasive 
retouch was used on those from unit 5, where little 
evidence of semi-Quina retouch occurs. Denticulates 
and micro-denticulates made on elongated pieces 
make up a second tool kit found in unit 4. The 
retouching styles (Quina, semi-Quina and denticulate) 
are successive in time (Theodoropoulou 2008) and 
may suggest a change in the needs of the occupants 
and consequently in the function of the site.

Fig. 14. Flint tools from Grotte des Barasses II at Balazuc (recent excavation) (drawings by Angeliki Theorodopoulou). 
Abb. 14. Feuersteingeräte aus der neuen Grabung der Grotte des Barasses II at Balazuc (Zeichnungen: A. Theorodopoulou).
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The core forms show that a variety of flaking 
modes was used despite the fact that most of the 
flaking debitage originates from a Levallois technique. 
There are Levallois point cores and flake cores for 
preferential flakes, but there are also discoidal cores 
and an orthogonal core. Comparison between sizes of 
the flake scars on the cores and sizes of the flakes 
themselves suggest that some large Levallois blades 
and flakes may have been brought on to the site rather 
than being made there.

The features of unit 4 fit well with what Combier 
(1967) described for his units 3 and 4, while the 
features of unit 5 correspond to units 8 to 4 of 
Combier’s sequence. The bottom series is charac-
terized by products that are less elongated and have 
more invasive retouch; some are of Quina type.

Fauna from both the older and the more recent 
excavation (up to 2006) at Abri du Maras includes: 
Equus cf. germanicus, Equus hydruntinus, Sus scrofa, 
Cervus elaphus, Capreolus capreolus, Rangifer 
tarandus, Bison priscus and Capra ibex (Daujeard 2008; 
Daujeard & Moncel 2010; Moncel et al. 2010). There 
are no carnivore remains. According to the presence 
of these taxa in various sectors of the sequence, 
temperate environments dominated during the 
accumulation of the lower units, while cold and 
exposed environments prevailed during the formation 
of the upper units. Cervids (reindeer in the upper 
units and red deer in the lower units) dominate the 
faunal spectrum. 

Desquamation, root etching and surface crumbling 
rates of the bones are highest in unit 1 and the upper 
units, where the state of preservation of the bone 
surfaces makes it difficult to determine whether or not 
any damage was the result of activity by biological 
agents. However, cut marks appear frequently on 
more than 20  % of the decipherable remains and 
carnivore tooth marks occur on less than 2 %. This 
indicates that the faunal accumulation is due mainly to 
hominid activity (fig. 10).

Rare indications of seasonality show that reindeer 
were hunted during autumn, the period of migration 
and rutting. Ungulates are represented by all age 
classes. At the site, carcasses, systematically retrieved 
whole, were skinned, eviscerated, filleted, 

dismembered and the bones broken to extract 
marrow. Almost half of the small fragments recovered 
from sieves are burnt (size <5 cm), which may suggest 
the regular use of bones for fuel. Bone retouchers 
have been identified in the assemblage. Evidently, 
hominids living in the Abri du Maras rock shelter 
applied an intensive and complete butchering 
sequence to the carcasses they took there. Taking into 
account lithic criteria like artefact density and 
completeness of the operational sequences, the 
zoo-archaeological data confirms the long-term 
residential occupation of this site.

Grotte des Barasses II (Balazuc, Ardèche)
Barasses II cave (Balazuc, Ardèche) was discovered in 
1966 and first investigated in 1967 and 1968 (Combier 
1967, 1968). It is a small and narrow cavity located on 
the right bank of the Ardèche River, about 55 meters 
above the present bed of the river (fig. 1). Oriented to 
the south, it consists of the residual part of an eroded 
larger cave and includes a small room (20 m²). With 
several Middle Palaeolithic layers and a fauna with 
several taxa dominated by ibex and accumulated by 
various agents (natural, animal and human) (fig. 2), the 
site was considered as a bivouac (Daujeard 2008; 
Daujeard & Moncel 2010). Beginning in 2011 one of us 
(C. Daujeard) began a new evaluation of this site. 

A lithic assemblage coming from a 4 m² test pit and 
made up of 400 various types of artefacts consists 
primarily of short, elongated or pointed flakes with 
little evident cortex. These flakes were introduced 
ready-made into the cave so the chaînes opératoires 
are incomplete but Levallois methods (centripetal and 
unipolar), associated with Kombewa technique can be 
identified. The few cores discovered inside the cavity 
were made on small flint flakes and suggest a comple-
mentary in situ debitage on mobile matrixes (fig. 14). 

Various types of flint drawn from within a wide 
perimeter form the main raw material used at this site, 
but the frequency of basalt and volcanic rocks in the 
assemblage shows that many local types of stone from 
along the foot of the cliff were used as well. These 
were used as hammers, pebble tools and as a core for 
producing a bifacial tool. The site contains small flaked 
pebbles collected from river banks although major 

Units
Quartz

basic 
production

Quartz
cores

Entire and
broken 

pebbles

Flint
production

Flint cores Other rocks Total

Upper unit 3 67 5 37 8 2 119

Middle unit 2 28 2 2 1 33

Lower unit 1 32 21 3 7 63

Artefacts from disturbed 
context 12 1 13

Fig. 15. Lithic production ratios in Middle Palaeolithic units at Abri des Pêcheurs (Ardèche).
Abb. 15. Steingeräteherstellung in den mittelpaläolithischen Schichten des Abri des Pêcheurs (Ardèche).



Quartär 60 (2013) J.-P. Raynal et al.

bed lag deposits were the sources for very large 
pebbles. No basalt cores were discovered suggesting 
that basalt cores were flaked outside the cave. There 
are no ambiguous occurrences in the core technology. 

Flake tools are few at 7 % of the total lithics, which 
include scrapers, points and denticulates. Retouch is 
scalar or semi-Quina and numerous micro-flakes show 
that flaking activities and retouch took place inside 
the cave. 

A large part of the series is broken, something that 
probably happened during flaking events. This may 
be evidence for low interest in the ultimate shape of 
the lithic products brought into the cave, suggesting 
that the primary requirement for an artefact was for it 
to have sharp unretouched cutting edges. However, 
the presence of some broken points shows that incom-
plete or unsuitable products were discarded as well. 

A long and diverse faunal list shows that the site 
was situated near rocky landscapes, forests and open 
environments (Daujeard 2008; Daujeard et al. 2011, 
2012; Le Pape 2012). Species present include:

 ungulates (Capra ibex, Rupicapra rupicapra, 
Bos/Bison, Cervus elaphus, Rangifer tarandus, 
Equus sp.), 

 carnivores (Canis lupus, Vulpes vulpes, Ursus 
spelaeus, Panthera pardus, Lynx sp., Martes sp., 
Mustela sp.)

 rodents (Castor fiber, Microtus (Stenocranius) 
gregalis, Allocricetus bursae, Apodemus cf. 
sylvaticus, Microtus (Chionomys) nivalis, Pliomys 
lenki, Microtus group arvalis/agrestis, Microtus 
arvalis, Arvicola cf. terrestris), 

 other mammals; Insectivora (Talpa europaea), 
Chiroptera (Myotis sp.), Lagomorpha 
(Oryctolagus cuniculus), 

 birds (Lagopus sp., Perdrix perdrix, Tetrao 
tetrix, Columbia livia, Pyrrhocorax graculus, 
Pyrrhocorax pyrrhocorax), 

 amphibians (Bufo bufo, Rana temporaria) and 
 fishes (Thymallus thymallus and Anguilla 

anguilla).

Carnivore remains are abundant, representing 
more than 20 % of the MNI, with fox, wolf and cave 
bear being the most numerous species. Among 
ungulates, the faunal spectrum is varied but the ibex 
dominates widely at more than 80 % of the herbivore 
NISP.

Taphonomic analysis supports a mixed origin for 
the bone accumulations. Visits by carnivores and 
humans alternated in this cave. A human presence is 
tenuous and more important in the lower part of the 
sequence (cut-marked bones making up less than 5 % 
of the NR). On the other hand, bones modified by 
carnivores are well represented throughout the 
sequence (chewed specimens being more than 14 % 
of the NR). The distribution of various marks on long 
bones indicates some primary human access to the 

carcasses. Species of secondary numerical impor-
tance, mainly cervids were those most regularly 
processed by Neanderthals. Ibex bones with cut-marks 
are scarce and the presence of chewed bones, whole 
carcasses and a wide age range among individuals 
suggests that the remains of these small bovids are the 
result of natural accumulations.

In summary, from the faunal evidence, the cave was 
used as a shelter by ibex, carnivores and humans. 
Despite the small size of the test pit, the recovered 
lithic series suggests Neanderthals selected a 
particular corpus of items for use during the short-
term occupations (bivouacs) represented by the 
assemblage. 

Abri des Pêcheurs (Casteljau, Ardèche)
This small south-southeast facing cavity (20 m2) is 
situated on the Chassezac, a major tributary of the 
Ardèche River at 26 m above the current river level. It 
was initiated by diaclasis allowing the penetration of 
eroding water through the Kimmeridgian limestone 
(fig. 1). The cave appears pit-like having its actual 
entrance bordered by a rock step covered by stalag-
mitic flowstone. 

Several seasons of fieldwork took place here 
during the 1970s and 1980s (Lhomme 1983, 1984, 
2003; Lhomme et al. 1980). They revealed a multi-
layered sequence dating from the Middle to the 
Upper Palaeolithic (Aurignacian to final Magdalenian), 
interstratified with sedimentary units of collapsed 
limestone blocks (Debard 1988). Several human teeth 
were discovered within the Middle and Upper Palaeo-
lithic units (Bouvier 1982). New excavations took place 
in 2005 over the whole surface of the Middle Palaeo-
lithic sequence (fig. 2).

The bottom of the sequence (sector 4, 3 units) has 
been attributed to the end of MIS 5 and the beginning 
of MIS 4. Although some technical problems occurred 
at the time, radiocarbon results gave dates between 
24 kya and >31 kya (Evin et al. 1985). More recently, 
bones were dated by U/Th and suggest an age 
spanning between 120 and 40 kya. ESR dates on the 
hardened units at the base give an age of around  
100 kya (Masaoudi et al. 1994). These uncertainties in 
dating are due to geochemical activity, which strongly 
affected the uranium fractions. Geo-chronological 
interpretation suggests a phase of MIS 5 sensu lato for 
the basal sterile units. Moreover, a sedimentological 
study of the rest of the sequence indicates a cold wet 
climate (Debard 1988) which is confirmed by faunal, 
micro-faunal and palynological studies. In fact, the 
pollen spectrum indicates that there was a reduction 
in the quantity of trees equivalent in time to the 
beginning of the basal level and extending through to 
the upper part of the sequence, with other minor 
vegetation changes occurring throughout the course 
of time (El Hazzazi 1998; Kalaï 1998; Jeannet 1980). 
The deposits from the lowest part of the sequence 
(Sector 4), attributed to Middle Palaeolithic 



Quartär 60 (2013)Lower and Middle Palaeolithic Groups in the south-east of the Massif Central

occupation, are likely to be related either to a 
sub-phase at the end of MIS 5 (especially 5b) or to a 
colder period contemporary with MIS 4. 

Artefacts represent 73 % of the total lithic assem-
blage, with 27 % of them being complete or broken 
pebbles (Moncel & Lhomme 2007; Moncel et al.  
2008b) (fig. 15). The main lithic raw material is quartz 
(cores and flakes), followed by flint (flakes) and other 
rock types, especially of metamorphic origin. All these 
can be collected readily, either as pebbles from below 
the cave along the Chassezac River or from the 
Pliocene formations located up on the plateau.

It is possible that some rounded and ovate pebbles 
were deposited in the cave by natural processes and 
later utilized by the human groups that occupied it 
and some may be manuports that were collected from 
Pliocene formations on the plateau and brought into 
the cave. 

Quartz artefacts consist essentially of cortical 
backed flakes and flakes exhibiting part of a 
non-cortical core edge. They are associated with 5 
cores coming from the upper layer. Flakes are short 
and un-retouched and originate from different phases 
of core reduction. Most are broken and have few 
cutting edges. Their lengths vary from 10 to 40 mm, 
but most are at the shorter end of this range and all 
are from 10 to 15 mm thick. Some rare cortical and 
non-cortical backed flakes are longer (45-65 mm). 
Where platforms can be identified, they are plain or 
cortical. Removals are unipolar. 

The cores are pebbles measuring between 40 and 
95 mm long and 20 to 40 mm thick, knapped from 
adjoining angular surfaces. Several reduction  
strategies resulted in knapped products with total or 
partial, unifacial or bifacial flaked surfaces. The main 
knapping methodology is discoidal, either unifacial, 
bifacial or both. Generally, platforms are the cortical 
faces of the more-or-less quadrangular pebbles. The 
removals indicate centripetal knapping methods were 
used and utilization of the core edges resulted in the 
production of some flakes that are naturally backed.

The location of each consecutive flake removal 
depended on the form of previous removals and the 
overall shape of the pebble. Thus, the forms of the 
cores governed the ultimate shape of the knapped 
flakes found in the assemblages. No evidence for the 
use of hammer and anvil bipolar flaking methods was 
identified. The entire quartz reduction sequence is 
well represented in the assemblages and suggests that 
quartz knapping took place inside the cave or in its 
immediate surroundings. 

Despite flint being uncommon in the assemblage, 
27 gitological types have been identified (Fernandes 
et al. 2010) and the nature of the remnants of cortex 
on these types indicates that they were collected from 
primary or secondary outcrops as either nodules or 
slabs. The cave is located in Kimmeridgian limestone 
from which flint is absent but the Portlandian 
limestones (Tithonique) are located a mere 200 m 

from the site and these yield flattish nodules of a 
brown or ruddy flint, which is found in the assem-
blages. Other types of flint originated from various 
outcrops, some still unidentified, but their presence 
shows that the cave occupants gathered them from,  
or at least had knowledge of flint sources within  
a radius in excess of 30 km from the site, with the 
principal focus directed towards the east and into  
the Rhône Valley. 

The entire flint knapping process is not  
represented by the assemblage found within the  
cave because there are very few flake cores and those 
that were found in the cave are very small and are 
unlikely to be the source of the entire assemblage. 
However, the assemblage is technically homogeneous. 
Flake lengths vary from 10 mm upwards, with one 
single flake measuring 100 mm, the small flakes being 
produced by retouching activities. Flakes are 
non-cortical, lack modification and some are products 
of the Levallois technique. Scrapers do not have 
intensive retouch. Our conclusion regarding these 
occurrences is that flakes were generally produced  
at the outcrops or at other localities and brought into 
the site. 

The faunal list for the final excavations (2005) 
(Moncel et al. 2010; Daujeard & Moncel 2010) was the 
same as determined in previous studies (Balme 1984; 
Crégut-Bonnoure 1987; Moncel et al. 2008b; Prucca 
2001) with an abundance of small bovids and carni-
vores, mainly canids and cave bear. Ibex (Capra ibex 
cebennarum) is the dominant species at more than 
80 % of the herbivore NISP. Cervids present include 
red deer, reindeer and roe deer. The fauna is typical 
of a rocky and forested environment with only the 
presence of reindeer indicating a relatively cold 
climate and wide open landscapes. 

At Abri des Pêcheurs, carnivores are major  
contributors to most of the modifications of the bone 
assemblage and they certainly account for some part 
of the total accumulation. Only 3 % of the faunal series 
shows damage caused by lithic tools, whereas 
carnivore tooth-marks (especially on ibex) appear on 
4 % of recently excavated bones but on more than 
20 % for the older series (Daujeard 2008; Daujeard & 
Moncel 2010; Moncel et al. 2008b). For the former 
series, the distribution of cut-marks and tooth-marks 
on herbivore long bone shaft fragments indicates that 
their modification was primarily due to carnivores 
(Table 6). Apart from several canine perforations, 
which suggest the presence of a wolf-sized carnivore, 
it is difficult to determine which of the two canids 
present, fox or wolf, was responsible for the tooth-
marks - which consist of grooves and impacts. The 
presence of whole ibex carcasses of almost all age 
classes, some with bones preserved in anatomical 
articulation, implies that the ibex assemblage is a 
natural accumulation of some kind which was exploited 
regularly by canids (Crégut-Bonnoure 1987, 1992, 
2002; Daujeard 2008; Daujeard & Moncel 2010; 
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Moncel et al. 2008b; Prucca 2001). Hominids may have 
contributed to a lesser degree to the accumulation of 
the ibex carcases as suggested by a few marks on them 
attributable to human activity; perhaps human activity 
accounts for the other species that are less numerous 
in the total assemblage. Whereas ibex carcasses are 
complete and include both young and adult 
individuals, cervids are represented by meat-poor 
pieces like skull fragments and limb ends as well as by 
young individuals, a situation usually indicative of 
scavenger activity. The proportion of cut-marks to 
other modifications on cervids is slightly higher than 
that for ibex suggesting more human activity involving 
the carcasses of this group. No bones recovered from 
the recent excavation carry evidence of burning and 
no bone retouchers were found in the assemblage. 

Stone artefacts and the hearth discovered during 
previous excavations in sector 4, along with the rare 
occurrence of bones that have been shattered or 
marked with cuts, are the only evidence for the brief 
visits to this cave made by humans. All the cultural 
features noted above recall the corpus of evidence 
gathered from the Middle Palaeolithic site of Les 
Barasses II at Balazuc, only a few kilometres away 
(Daujeard 2008; Daujeard & Moncel 2010). 

Discussion 

Despite there being little to discuss concerning the 
old open-air sites thought to be Acheulean, the more 
recent sites contribute more information. The lithic 
repertoires from Payre, Saint-Anne I, Baume-Vallée, 
Abri du Maras, Abri des Pécheurs and Barasses II 
suggest that the stone knapping and retouching  
activities were directed towards different activities 
undertaken at each site. These objectives answered 
the different demands made by each of the local 
environments and were a response to the range of 
durations of site occupancy regardless of the species 
being hunted from each site and its particular 
behaviour. 

The site of Orgnac 3 contains records of Upper 
Acheulean occupation, with evidence for Middle 
Palaeolithic technological strategies being undertaken 
at the top of the sequence (MIS 8) and with a Levallois 
core technology appearing in the middle part of the 
sequence (MIS 9). Behavioural overlaps and a mosaic 
of changes in hominin subsistence and technical 
behaviour suggest that both gradual and punctuated 
temporal changes occurred. 

In the different human occupation phases at Payre, 
the main core technology is close to the discoidal type 
with some technical variations especially in level G. 
This flaking strategy produces non-standardized 
flakes with long cutting edges and asymmetrical  
triangular flakes that can be modified by retouching 
to form a very useful edge. The lack of hafted points 
(Moncel et al. 2009), importation into the site of large 
flakes made of various local stones and presence of 

flint flakes and nodules are related to its seasonal 
occupation and location. Here, flint reduction 
sequences are complete suggesting importation of 
this material as cores while sequences on local stones 
are often partial, suggesting opportunistic acquisition 
and some use away from the site.

At Sainte-Anne I, raw material was procured from 
more than thirty different localities close to the site in 
the Puy-en-Velay basin, as well as from secondary and 
sub-primary colluvial and alluvial outcrops. In the 
Massif Central, flint in primary geological context is 
not abundant and is found only in lacustro-palustrine 
basins. The most abundant lithic resources occur in 
old alluvial formations belonging to a vast and ancient 
drainage system along the southern and eastern 
margins of the Massif (Lozère and Ardèche) where 
limestones of the Lias and Dogger series contain 
abundant flint sources. Neanderthals obviously had 
an outstanding knowledge of the occurrence of these 
local resources. The presence of certain specific flint 
types suggests that they used exploitation routes that 
crossed the borders of fluvial systems. Neanderthal 
frequentation of the western highlands of the massif 
and of the valleys of the Loire, Dore and Allier Rivers 
demonstrates that they also used some north-south 
routes. The use of the valley of the Allier is suggested 
by evidence, albeit limited, of flint from Madriat, 
Arlanc and La Comté. One piece indicates a journey to 
(or from), or trade with, the hills of the Bas-Beaujolais 
at Alix in Rhône close to the northern Rhône Valley. 
The territorial perspective provided by an analysis of 
the lithic raw materials reveals procurement circuits  
- local, regional and more remote – that are only one 
aspect of the palaeo-ethnographic activities of what 
appears to have been very mobile Neanderthal 
groups. The low volume of material carried from long 
distances and the multiplicity of the outcrops used 
suggests that stone procurement took place during 
short-term seasonal subsistence activities (Raynal et al. 
2005, 2007, 2012; Daujeard et al. 2011) rather than as a 
result of systematic collection strategies. Such a 
residential pattern also seems confirmed by the  
occurrence of limited numbers of exhausted cores of 
local raw material that have been used to produce 
standardized flakes. The duration of occupation 
events may be judged by the presence of a large 
number of artefacts produced on local volcanic rocks, 
quartz and types of flint. The absence of certain items 
from the reduction sequences, like large-sized and 
retouched flakes, suggests that if they were present in 
the tool kit of the occupants, then these products 
were used away from the site or removed from it when 
the occupants moved through their territories 
(Santagata 2006, 2012). Some flint types can even be 
considered as ‘mobile’ or ‘portable’ products when 
flaking workshops appear on outcrops (such as flint 
from Le Malzieu, Madriat, Laps or Arlanc for example), 
or even as territorial indicators (like the flint from 
Bas-Beaujolais). 
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At Baume-Vallée, various flakes used to provide 
tool blanks were produced by a range of knapping 
techniques on the same core. This was presumably a 
strategy of use designed to conserve a precious 
resource available mainly as small pebbles. This 
assemblage indicates that multiple tasks were being 
conducted simultaneously within a seasonal camp 
from which horses and cervids were hunted. This 
conclusion is supported by the number of slaughtered 
animals present (fig. 10) and the somewhat high 
proportion of retouched artefacts, regardless of how 
these were produced. Microwear analysis shows that 
the stone artefacts were used to work soft or semi-hard 
materials and based on the ethnographic record this 
may be related partly to wood working. A range of 
tree species was available at the end of MIS stage 5 
from which to make tools to undertake certain tasks as 
opposed to making them from bone. The “Charentian” 
aspect of the assemblage derives from the intense 
reduction of edges and makes it appear identical to 
that identified in the recent excavations in unit 5 of 
Abri du Maras. The diversity of technical behaviour 
represented in the stone tool assemblage from the 
site as well as its diverse composition suggests 
long-term occupancy with a wide range of tasks being 
performed there, possibly reflecting gender collabo-
ration or division of labour. At Abri des Pêcheurs, the 
assemblages seem to result from bivouacs by a party 
consisting of a few individuals who camped there 
during subsistence activities. Perhaps this was a 
gender specific group fraction, while the occupation 
pattern seen at Baume-Vallée and Le Maras, points 
towards seasonal or residential use by a group of 
mixed gender and age who were processing game  
and vegetal resources, undertaking wood working and 
so on. All the members of the group probably  
collaborated actively during their stay to produce an 
optimal result, particularly at Baume-Vallée, located as 
it is in the mid-mountains. 

In the upper layers of Abri du Maras, the presence 
of flakes and pointed artefacts as well as the retouch 
on them suggests that special equipment was being 
manufactured, possibly involved with hunting and 
butchering reindeer and horses during long-term 
residential occupation – a situation suggested by the 
number of slaughtered animals present (fig. 10). Most 
of the Levallois flaking systems are complete but, 
according to the size of the core-flakes, large 
un-retouched blades were being imported into the 
site. These transported artefacts may have been 
needed for currently unidentified site-specific tasks. 

Barasses II cave (Balazuc, Ardèche) was probably a 
bivouac. The lithic assemblage contains various 
artefacts, mainly short, elongated or pointed flakes 
that were introduced ready-made into the cave. The 
chaînes opératoires for the several series are only 
partial. Levallois flaking methods (centripetal and 
unipolar) are associated here with Kombewa 
techniques. Flint is the main raw material used and the 

various types have been gathered from within a 
relatively large territory, but numerous basalt 
pieces and volcanic rocks show considerable use of 
local stones as well. No particular technique within 
the lithic management techniques or core 
technology deserves special comment. There are 
few flake tools at this site. The diverse fauna found 
here had a preference for rocky landscapes and 
forests as well as open environments. Carnivore 
remains are abundant and these animals alternated 
with humans in their visits to the cave, which, as 
shown by the depositional sequence, also served 
as a shelter for ibex. Despite the small size of the 
test pit, the recovered lithic series is sufficient to 
suggest that the objects are the result of a careful 
selection by Neanderthals to facilitate certain 
activities that were undertaken during the short-
term occupational events they made in this cave. 

At Abri des Pêcheurs, irregular and thick 
broken flakes of quartz and small flakes of flint 
suggest an expedient technology to satisfy an 
immediate need. The few formal tools present are 
made on flakes produced by discoidal knapping. 
This assemblage was probably the result of brief 
human occupation events in the cavity during 
which they processed some parts of cervids and 
ibex (fig. 10). The chaîne opératoire for local quartz 
objects is complete but there are few tools made in 
this material while the chaîne opératoire for the 
flint assemblage, which contains a higher ratio of 
tools, is incomplete. Flint retouch is more or less 
invasive which suggests resharpening activities 
were limited and implies that the flint tools of 
good quality were for short-term use. This is good 
evidence for the movement of materials and 
humans through the landscape as this material, 
which is foreign to the site, must have been carried 
with them on their travels. 

Although the patterns of faunal procurement 
indicate that diverse landscapes were being 
exploited, the territorial perspective provided by 
the sources of lithic raw materials indicates that the 
groups inhabiting the sites travelled widely, under-
taking multidirectional and more or less long-
distance forays into the surrounding landscapes. 
There seems to be no good reason to consider the 
collection of lithic raw material as a specific 
subsistence activity and the gathering of lithic 
materials probably occurred in conjunction with 
other hunting and gathering activities. The 
Ferrassie Mousterian industry of Unit 1 of Baume-
Vallée shows that the occupants were familiar with 
a number of lithic raw material procurement 
circuits – locally, regionally and more remotely. 
The range from which lithic raw materials were 
sought was large and similar in size to that deduced 
for Abri des Pêcheurs. Our petro-archaeological 
analysis has provided evidence for the circulation 
of lithic materials between the Massif Central sites 
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in Velay and those in the Rhône Valley. As the assem-
blages in Abri du Maras and Baume-Vallée sites are 
similar, it may be that these two sites were places 
occupied by one group that ranged over a wide 
subsistence area. Alternatively the sites may have 
been situated in the territories of two distinct groups 
that exploited different regions. Nevertheless, 
whether this occupation question can be answered or 
not, the mobility of Neanderthal groups is only one 
aspect of the complexity of these palaeo-societies. 

That raw materials were being imported to sites from 
outcrops where there are also workshops illustrates 
the fact that the hominins had an appreciation of the 
availability and probably the workability of the lithic 
resources within their territory. Perhaps the abundance 
of a particular lithic type in a site indicates that this 
resource belonged in the territory regularly exploited 
by the site occupants. The presence of exogenous 
stones abandoned at a different stone source suggests 
that whoever left them had knowledge of an even 
wider world and this knowledge may in fact delineate 
a space that is close to the actual social territory of the 
individual. 

Despite the complexity of territorial exploitation 
strategies suggested by the importation of varied and 
remote resources into these sites, this activity does 
not, at this moment in time, suggest planning  
strategies comparable to those observed elsewhere. 
Nor can we confirm a strictly bipolarized (summer-
winter / highlands-lowlands) circulatory subsistence 
pattern, even though we should not reject the idea of 
exploitation occurring back and forth along the course 
of the Allier or more certainly along the Loire for 
Charentian groups. However, the locations of the 
more remote geo-resources suggest that there was a 
radiating exploitation pattern spreading out from 
semi-residential camps. Similarly, widespread 
locations visited or exploited by groups of hunter-
gatherers transiently occupying brief stopping places 
support the same organised exploitation patterns. 
Remote or semi-remote lithic outcrops that were 
visited infrequently may mark some territorial limit or 
perhaps they might be places where neighbouring 
groups could meet for some special purpose; such 
locations may even be the source of raw materials 
needed for special occasions if not for special tasks.

In the same vein, lithic artefacts abandoned in the 
landscape, which are often categorized by archaeo-
logists as isolates, may just as easily have been left 
intentionally as some kind of marker for others to 
discover. One must keep in mind that a resource 
territory may well differ from a social territory 
(Wragg-Sykes 2012). Obviously, petro-archaeology 
must in the future find new ways to decipher more of 
the Neanderthals’ cognitive sphere (Wynn 2003). 

Landscape knowledge – geo-knowledge as well as 
bio-knowledge – is a cognitive process involving 
demonstration, learning, transmission and other 
behaviours that, for Neanderthals, is often wrongly 

considered as opportunistic but in our opinion has far 
deeper cognitive implications. In some modern 
hunter-gatherer societies the task of understanding 
the landscape and its resources is a complex cognitive 
process involving life-long learning. For example, the 
exploitative structure of Aboriginal Australia was 
made up of many small mobile groups with specific 
languages and territories (Birdsell 1953) where the 
gendered social patterns were rooted in partially 
shared explanations of landscape features  
(i.e. geo-symbols), explanations of animal behaviour, 
location information related to seasonal resources of 
all kinds and observation and appropriation of lessons 
derived from the movements of planets and stars. 
Similarly, the world of the Neanderthals may have 
been a wide mosaic of communities in which 
sub-groups acted independently within a broad 
global paradigm. Neanderthal mobility, a fact now 
acknowledged by most researchers, implies that 
journeys were made by all-inclusive groups that 
included the young and the old who were cared for 
according to their needs (Kuhn & Stiner 2006).  
Apparently, the process of imparting knowledge 
about the landscape to the group took place  
concurrently with other subsistence activities. This 
seems likely to have been a structured activity because 
there was a potential for some aspects of life to be 
imparted separately by males and females to the 
young and since older, more knowledgeable people 
played a necessary and essential role in this process of 
passing the structured memory of the group down 
through the successive generations. This idea is 
supported by the high proportion of “old” adults 
among known Neanderthal burials (Maureille & Tillier 
2008). Because young individuals grew rapidly, their 
capacity for learning may have been shorter-lived 
than for modern humans despite the similarity of the 
resource-based knowledge that both groups required. 
Moreover, it was necessary to maintain group 
efficiency in terms of size despite the apparently high 
mortality of young individuals (Maureille & Tillier 
2008). This may imply that there was a gender specific 
response to particular rhythms of the landscape 
(Burke 2010) linked to learning/transmission processes 
and, in some way, may explain differences in 
subsistence patterns.

Conclusion

The exploitative itineraries we have identified are: 
collection of lithic resources; transportation of these 
lithic resources; abandonment of lithic resources; 
seasonal hunting of selected target species; other 
permanently available or seasonally abundant 
resources being collected and processed in a variety 
of stopping places and camps; the possibility of single 
gender as well as mixed-gender groups undertaking 
specific tasks; confirmation that, from MIS 9 to MIS 3, 
Neanderthals were not simply reacting to landscape 
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characteristics, they were interacting with landscape 
features (geo-symbols) and responding to  
environmental and bio-resource changes in a  
deterministic manner. Obviously, Neanderthals lived 
in a “speaking land”; moreover they “were” the land 
(Berndt & Berndt 1989). This remained a hunter-
gatherer behaviour until the very recent past. 
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Résumé :
Le site de Latrote (Saint-Gein), localisé au sommet d’une éminence en 

rive droite de l’Adour, a fait l’objet d’une fouille préventive sur une surface 
de 5 000 m2 dans le cadre de la construction de l’autoroute A65. Il se présente 
sous forme d’une nappe de vestiges située au sommet d’un pédocomplexe 
brun développé sur des dépôts sableux, dans la marge sud de la formation 
du Sable des Landes. Les premiers résultats de l’approche géoarchéologique 
montrent que le site a subi une histoire taphonomique complexe et que 
l’assemblage initial du mobilier a été déformé. L’industrie mise au jour, 
essentiellement débitée ou façonnée aux dépens de quartzites et de silex, se 
rattache à un Moustérien récent rapporté au stade isotopique 3. L’ensemble 
des chaînes opératoires de production a été réalisé in situ et est assuré par 
l’apport de blocs bruts à partir de sources locales et régionales. La chaîne 
opératoire dominante est de débitage ; elle fait intervenir différentes méthodes 
adaptées aux types de matériaux utilisés. Elle a pour objectif l’obtention 
d’une production d’éclats laissés bruts sur quartzite, ou rarement retouchés, 
notamment en denticulés, tandis que, sur silex, les éclats sont plus souvent 
transformés en outils et principalement en racloirs. La chaîne opératoire de 
façonnage se manifeste essentiellement sur quartzite pour la production 
d’outils lourds et de pièces bifaciales. Quelques bifaces sont néanmoins 
réalisés sur silex, mais leur façonnage reste anecdotique une partie de ces 
pièces étant importée depuis des zones lointaines. Les études pétrographiques 
et techno-économiques mettent en évidence un schéma territorial complexe 
marqué par des axes de circulation depuis le sud et le piémont pyrénéen, 
mais n’ignorant pas les sources de matières premières disponibles à l’est et 
au nord du site. Une approche fonctionnelle réalisée sur silex montre une 
possible spécialisation du site vers des activités relatives à la boucherie, 
alors que les nombreux galets bruts, nucléus, percuteurs, produits de débi-
tage et outils traduisent vraisemblablement la pratique d’une gamme d’ac-
tivités plus large dans le cadre d’un habitat saisonnier à occupation peut-être 
répétée. Les critères techno-typologiques et les datations radiométriques 
(OSL, TL) obtenues plaident en faveur d’un rattachement du mobilier au 
techno-complexe Moustérien à hachereaux jusqu’alors limité au Pays basque 
et à la Cantabrie. Les axes de circulations principaux témoignent en outre 
du déplacement des Moustériens de Latrote depuis cette région.

 Mots-clés :
Archéologie préventive, Moustérien, plein air, Landes, pédocomplexe, 

luminescence, silex, quartzite, hachereaux.
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INTRODUCTION

Le site de Latrote est localisé au lieu-dit Herran sur 
la commune de Saint-Gein (Landes), à mi-distance 
entre Mont-de-Marsan et Aire-sur-Adour. Il est 
implanté sur l’extrémité orientale d’une butte témoin 
argileuse constituée par la formation miocène des 
Glaises bigarrées, à une altitude moyenne de 120 m. 
Cette situation lui confère une position dominante dans 

mètres les hautes terrasses à galets de la rive droite de 
l’Adour.

Le site a été découvert par l’INRAP lors des diagnos-
tics menés sur la liaison autoroutière reliant Pau à 
Langon (Ballarin et al., 2009). Les tranchées ont mis 
au jour un épandage de vestiges lithiques rattachés à 
un faciès particulier du Paléolithique moyen récent, le 
Vasconien (Bordes, 1953), circonscrit jusque-là au 
domaine du piémont pyrénéen et uniquement reconnu, 
du moins en plein air, par des ramassages de surface. 
La fouille préventive, réalisée en août et en septembre 
2009 par la société Paléotime (Bernard-Guelle et al., 
2010), présentait donc un double enjeu, à savoir la 
possibilité d’inscrire ce faciès dans une séquence 

chrono stratigraphique tout en tentant d’alimenter les 
questions autour de sa caractérisation.

Même si la comparaison du site de Latrote avec les 
autres découvertes réalisées dans un contexte similaire 
sur le chantier autoroutier s’avère prometteuse, elle n’a 
pas été engagée dans le cadre de cette publication, une 
partie de la documentation de terrain étant toujours en 
cours de traitement. Il nous a paru toutefois utile de 
livrer nos premières interprétations basées sur l’étude 
de l’industrie en silex, ainsi que sur les  approches géo- 
et pétroarchéologiques dont seuls les principaux acquis 
sont présentés ici.

En raison du caractère de faible densité de la nappe 
d’objets, la prescription de fouille a opté pour une 
intervention essentiellement mécanisée, les vestiges 
prélevés étant géoréférencés au fur et à mesure des 
décapages. Ces derniers ont sollicité deux pelles 

5 000 m2, alors même que l’extension supposée de la 

être effectué grâce à la réalisation et à l’enregistrement 
de grands transects au sein de la couverture pédosédi-
mentaire. Des secteurs de fouille manuelle associés à 
quelques tests de tamisage ont également permis de 

Abstract:
The site of Latrote (Saint-Gein), located atop an eminence on the right 

bank of the Adour, was the subject of a preventive archaeology excavation 
covering 5.000 m2 as part of construction work for the A65 motorway. It 
consists of a scatter of objects that lie at the top of a brown pedocomplex 
which developed on sandy deposits at the southern fringes of the geological 
formation known as the Sable des Landes. Preliminary results from the 
geoarchaeological analysis highlight the intricate taphonomic history of 
the site and the reworking of the original assemblage. This Mousterian 

All the different stages of the reduction sequence were carried out in situ 
on locally and regionally sourced blocs of raw material. The main chaîne 
opératoire
varying according to the type of material. In the case of quartzite pieces, 

transformed into tools, mostly scrapers. Shaping sequences (façonnage) 
for the production of heavy tools and bifacial pieces are generally carried 

Petrographic and techno-economic studies bring to light a complex terri-
torial network of raw material circulation from the south and the Pyrenean 
foothills, as well as raw material sources just to the north and east of the 

specialisation of the site in terms of activities related to butchery. However, 
the numerous raw pebbles, cores, hammers, debitage products and tools 
are consistent with a broader gamut of activities and a (possibly repeated) 
seasonal occupation. The techno-typological criteria together with OSL 
and TL dates, as well as main circulation routes, argue in favour of the 

with cleavers”, which was up until now limited to the Basque Country and 
Cantabria.

Keywords:
Rescue archaeology, Mousterian, open air, Landes, pedocomplex, 
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une surface de 8 m2.

CONTEXTE GÉOARCHÉOLOGIQUE

Chronostratigraphie

L’emprise de fouille est située à la jonction entre un 
léger replat sommital délimité par la courbe d’altitude 
120 m NGF et le départ d’un versant orienté en direc-
tion du nord-est. La pente moyenne du terrain actuel 
avoisine les 2 %. Les investigations stratigraphiques 
complétées par un examen des faciès en lames minces 
ont permis d’identifier trois principaux ensembles 

avec, de haut en bas :
-

tionnel et sur lequel croît une végétation acidophile 
(épaisseur 50 cm à 80 cm, unités 1 et 2). Il se 
 développe sur la couverture lœssique constituant 
l’extension de la formation du Sable des Landes, 

dont la mise en place s’est opérée en plusieurs phases 
durant le Pléistocène supérieur et le Tardiglaciaire 
(Légigan, 1979 ; Bertran et al., 2011) ;

- un pédocomplexe brun-jaune, à glosses gris-blanc, 
développé sur un matériau sablo-silteux massif, et 
au sommet duquel s’intercale la nappe d’objets 
paléolithiques (unités 3 et 4, épaisseur 0,60 m à 
1,30 m). D’un point de vue pédologique, ce niveau 
archéologique appartient à un paléosol argilique dont 

-
lique. Le terme de « pédocomplexe » est utilisé en 
raison de la forte imbrication des traits pédosédimen-
taires mise en évidence par l’examen des lames ;

- un plinthosol polyphasé brun-rouge, développé sur 
des argiles appartenant au sommet de la formation 
des Glaises bigarrées d’âge Tortonien (unité 5, épais-
seur > 1,30 m).

-
tible dans la séquence actuelle, ni structure évidente 
de déplacement post-dépositionnel de matériaux. La 

Fig. 1 – Latrote (Saint-Gein, Landes) : contexte archéologique et géomorphologique (M. Rué et S. Bernard-Guelle). a. Le site de Latrote et les sites 
rapportés à un techno-complexe Moustérien à hachereaux ; b. Localisation du site paléolithique sur une éminence argileuse (contour géologique 
d’après Capdeville et Platel, 1991, extension supposée du site d’après Ballarin et al.

Fig. 1 – Latrote (Saint-Gein, Landes): archaeological and geomorphological context (M. Rué et S. Bernard-Guelle). a. The site of Latrote and other 
sites associated with a cleaver Mousterian techno-complex; b. Location of the palaeolithic site on a clayey eminence (geological contour adapted 
from Capdeville and Platel, 1991, hypothetical extent of the site adapted from Ballarin et al.
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Fig. 2 – Latrote (Saint-Gein, Landes) : contexte chronostratigraphique (M. Rué, S. Bernard-Guelle). a. Localisation de la nappe d’objets au sommet du 
pédocomplexe brun (coupe 1, dessin d’après photomontage géoréférencé ; échelle des hauteurs x 2) ; b. Séquence pédosédimentaire synthétique des 
secteurs 2 et 3 et principaux résultats des analyses granulométriques ; c et d. Situation des résultats des datations par luminescence effectuées par le 
laboratoire d’Oxford (dir. J.-L. Schwenninger, protocole analytique dans Bernard-Guelle et al., 2010). Les prélèvements proviennent tous de la nappe 
d’objets. Courbe O18 du forage GRIP d’après Shackleton et al., 2004 (les numéros 3 à 18 correspondent aux interstades Dansgaard-Oeschger).
Fig. 2 – Latrote (Saint-Gein, Landes): chrono-stratigraphic context (M. Rué, S. Bernard-Guelle). a. Location of artefact scatter at the top of the brown 
pedocomplex (section 1, drawn from georeferenced assembled photos; height scale x 10); b. Global pedo-sedimentary sequence of sectors 2 and 3 and 
main results of the particle size distribution analyses; c and d. Luminescence dates carried out by the Oxford lab (under the direction of J.-L. Schwen-
ninger, analytical protocol in Bernard-Guelle et al., 2010). All the samples were taken from the layer of artefact scatter. O18 curve from the GRIP 
ice-core, adapted from Shackleton et al., 2004 (numbers 3 to 18 correspond to the Dansgaard-Oeschger interstadials).
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granularité du pédocomplexe brun n’évolue ni verti-
-

rieure à 2 mm, qui ne dépasse généralement pas 0,5 % 
de la masse totale du sédiment, est toutefois légère-
ment plus importante sous la nappe de vestiges. Elle 
inclut des petits galets siliceux de nature variée, dont 
l’origine suggère un apport par colluvionnement, bien 
qu’aucune formation détritique grossière n’ait été 
reconnue en amont du site. Le pédocomplexe est 
affecté par différents types de glosses relayant d’an-

profond du sol (fentes de glace). Un peu plus de 20 % 
-

tion, le reste étant serti dans la matrice brun-jaune du 
pédo complexe.

Aux échelles microscopiques, la matrice brun-jaune 
est constituée d’un mélange de particules et d’agrégats 
de sol détritiques. La fraction silteuse résulterait 
 d’apports de poussières de type lœssique, comme en 
témoignent sa distribution granulométrique, les 

-
cées. Les sables grossiers et moyens proviendraient 
de la formation miocène des Sables fauves, sables 
érodés sur les pentes et ensuite transportés par salta-
tion sur les points hauts. Les fragments opaques noir, 
brun-noir et rouge foncé seraient issus, pour ceux 
charbonneux, d’incendies, et pour les fragments 
sesquioxydiques, de l’érosion du plinthosol. Les agré-
gats proviendraient du démantèlement d’anciens sols 
bruns. Cette matrice qui enveloppe les objets s’appa-
rente donc à une colluvion. L’origine de son homogé-
néité est à rechercher dans les multiples phases de 
perturbation qui ont affecté le pédocomplexe à des 
degrés divers, et dont seuls  quelques témoins sont 

pédosédimentaires (transport en masse, pédogenèse 
illuviale, cryoturbation puis dégradation pédologique) 
permet de penser que ce sol s’est développé pendant 
une longue durée, sans doute le Pléistocène récent et 
probablement aussi moyen.

Les résultats de six datations par luminescence 
stimulée optiquement (OSL), issues de prélèvements 
répartis au sein de la nappe d’objets, calent les épisodes 

21 ka BP et 32 ka BP, avec trois occurrences proches 

pédostratigraphiques et permettent de proposer un âge 
minimum à l’industrie. Elles correspondent à différents 
épisodes morphosédimentaires qui ont affecté l’épan-
dage : ensevelissement par des apports éoliens ou 
colluviaux, ablation du sol ou bien colmatage des 

surface. La nappe d’objets est manifestement restée 
longtemps proche de la surface du sol à la transition 
entre les stades 2 et 3, et a donc subi différentes pertur-

éoliens du dernier Pléniglaciaire.
Sept silex brûlés ont fait l’objet d’une datation par 

thermoluminescence (TL). Contrairement aux analyses 
par OSL, différentes anomalies ont été décelées au 

cours des mesures. Les courbes de rayonnement obte-
nues sont par exemple inhabituelles pour les hautes 
températures, ce qui peut s’expliquer par des émissions 
TL parasites et/ou composites provenant d’impuretés 
dans le silex. Seules trois dates ont pu être obtenues 

doivent être considérées comme des âges minimaux. 
La plus ancienne se situe dans le premier tiers du stade 
isotopique 3.

État de conservation du site

-
nuité sédimentaire au sommet du pédocomplexe brun 

le nord-est. Son épaisseur varie autour de 25 cm dans 
la partie haute de l’emprise, au sud-ouest, et évolue 

ce qui traduit une déformation plus importante de 

certaines isohypses matérialisent la présence d’un 
paléotalweg peu prononcé ayant pu concentrer une 

Les plans d’isodensité réalisés à partir d’une maille 
de 1 m2 permettent d’isoler des concentrations d’ob-

de concentrations pour une maille de 1 m2 et de 4 m2, 
le rapport R étant supérieur ou proche du seuil de 
significativité à 95 % obtenue par un test du 2 
(d’après les données de Bertran et al., 2005). La 
concentration la plus évidente et la mieux circonscrite 
est localisée dans l’extrémité est de l’emprise (secteur 

silex et livre le remontage le plus complet du gise-
ment. L’examen de l’industrie montre qu’elle corres-
pond à une fréquentation plus tardive du site, 
rapportable au Paléolithique supérieur. Toutes les 
autres concentrations présentent, en revanche, des 
limites plus diffuses et livrent systématiquement une 
association de silex et d’autres matériaux, principale-

Les remontages, bien que peu nombreux et réalisés 
non systématiquement, ne mettent pas en évidence 

d’amplitude variable (40 % < 1 m, 40 % entre 1 m et 
10 m et 20 % > 10 m).

La distribution granulométrique du mobilier a été 
réalisée d’après la longueur des silex et ne prend en 
compte que les éléments repérés lors des décapages, 
sans opération de tamisage. Elle ne donne donc qu’un 
spectre partiel. En raison de la faible densité d’objets 
(un peu moins de 0,5 pièce au m2 en moyenne), le 
tamisage d’un volume conséquent de sédiment aurait 
été nécessaire pour récupérer un nombre plus repré-
sentatif de petits éléments, ce qui n’était pas envisa-
geable dans le temps imparti. Néanmoins, que les 
vestiges aient été prélevés lors du décapage mécanique 

déficit en éléments inférieurs à 20 mm (fig. 3d), 
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Fig. 3 – Latrote (Saint-Gein, Landes) : contexte taphonomique (M. Rué, S. Bernard-Guelle, J.-B. Caverne). a. Plan de l’emprise de fouille avec locali-
-

distance : 0,25 m) ; b. Plans d’isodensité du mobilier obtenus avec une maille de 1 m2. Les valeurs R correspondent au rapport variance / moyenne obtenu 
pour une maille de 1 m2 et de 4 m2

une maille de 1 m2 et de 4 m2

silex découverts (sans tamisage). Pièces fracturées non pris en compte.
Fig. 3 – Latrote (Saint-Gein, Landes): taphonomic context (M. Rué, S. Bernard-Guelle, J.-B. Caverne). a. Excavation boundaries with scatter-plot of 

m); b. Artefact isodensity plots from a 1 m2 grid. The R values correspond to the variance/mean ratio obtained for grid units of 1 m2 and 4 m2. Excluding 
2 and 4 m2) and indicates the presence of 
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 généralement symptomatique d’une série triée par des 

plus accentué dans la partie basse du site.
L’observation de la surface des silex à la loupe 

binoculaire a permis le classement des patines post-dé-
positionnelles suivant : 38 % ne présentent aucune 
patine, 36 %, une patine légère et seulement 5 %, une 
patine forte. Les tranchants et arêtes des pièces sont 
préservés ; près de 60 % des silex ne portent aucun 
stigmate lié à des processus mécaniques post- 
dépositionnels (fragmentations et usures mécaniques) 
et seuls 10 % présentent des esquillements bordiers 
naturels. Des micropolis d’utilisation ont même été 
observés lors de l’étude tracéologique. Avec moins de 
0,5 % de pièces affectées par le gel, l’industrie en silex 
n’a pour ainsi dire pas enregistré de phases de froid 
intense. L’examen de la surface des silex montre donc 
une variabilité dans le degré de conservation de ce 
mobilier. Cependant, ces matériaux ne portent, d’une 
façon générale, aucune trace de transformation impor-
tante, ce qui contraste avec les précédentes conclusions 
sur l’état de conservation de la nappe d’objets.

L’ensemble de ces premiers résultats indique que le 
site de Latrote a subi une histoire taphonomique 
complexe et que l’assemblage initial du mobilier a été 
déformé. Des reliques d’organisation spatiale mousté-
rienne ont cependant pu être préservées sans qu’il ait 

opération. La nature des différents processus de dépla-
cement des vestiges et le degré d’intensité des pertur-
bations restent à préciser.

Homogénéité technique de la série

La possibilité d’un mélange chronoculturel dans une 
série de plein air et/ou d’une composante intrusive au 
sein d’un assemblage archéologique est une éventualité 
fréquente ; cette composante est parfois difficile à 
pondérer, mais elle ne doit pas être un frein à l’étude 
du mobilier lithique. Une des interrogations qui s’est 
imposée au début de la fouille est celle de la présence 
possible, dans ce type de séquence condensée, d’un 

Acheuléen, marqué par une industrie sur galets de 

est fréquente lorsque les niveaux occupés ont par 
exemple subi une évacuation progressive de leur frac-

En l’état actuel de nos connaissances, plusieurs 
arguments vont dans le sens d’une contemporanéité 

1. En coupe, les différentes projections de mobilier et 
remontages ne permettent pas de distinguer de 
niveaux pétrographiquement et stratigraphiquement 
distincts au sein de la nappe d’objets. Les projec-

aucune organisation spatiale particulière. De même, 

globalement similaires, que l’on se situe au sein 

d’une concentration ou non. La distribution générale 

 Ce premier argument basé sur la répartition du 
mobilier n’est plus valide si l’on considère que ce 
sont les processus post-dépositionnels qui ont entiè-
rement mélangé des vestiges d’occupations diachro-
niques et induit certains regroupements d’objets. 
Au moins deux concentrations montrent, cependant, 
que la nappe n’a pas été complètement homogé-
néisée :
- dans la partie sud de l’emprise, une concentration 

est marquée par une présence plus abondante de 

- la concentration A évoquée plus haut, et attri-
buable au Paléolithique supérieur, livre des silex 
qui se localisent tous au sommet de la nappe. Si 
une phase de brassage important du mobilier est 
survenue, elle s’est donc produite avant l’occupa-
tion au Paléolithique supérieur. Cette attribution 
est par ailleurs cohérente avec la datation OSL 
réalisée au cœur de la concentration qui a donné 

o 4).
2. Le pédocomplexe brun renferme ponctuellement, et 

sur toute son épaisseur, des petits galets siliceux 
dont la longueur peut atteindre 5 cm. Or, aucune 
accumulation de ces éléments n’a été rencontrée au 
sein de la nappe d’objets. Si cette nappe correspond 
à un pavage résiduel, il faut alors expliquer pourquoi 
ces éléments ne se sont pas concentrés au même 
titre que le reste du mobilier.

3. L’étude techno-typologique ne montre pas d’inco-

à leur mode d’exploitation respectif (cf. infra).

La poursuite de l’étude taphonomique (analyse du 
mobilier par concentrations, prise en compte des états 

sur l’orientation des pièces allongées, etc.) et la 
confrontation de l’industrie de Latrote avec d’autres 
sites paléolithiques en contexte similaire permettra 

-
thèses.

L’INDUSTRIE LITHIQUE : 
APPROCHE PÉTROGRAPHIQUE, TECHNO-

ÉCONOMIQUE ET FONCTIONNELLE

L’ensemble du mobilier recueilli se compose de 
2 414 pièces lithiques, soit près de 330 kg (tabl. 1). 
Hormis une quarantaine de silex rapportable à l’occu-
pation du Paléolithique supérieur, l’ensemble est 
attribué au Moustérien. Le panel des ressources miné-

matériaux sont également présents, mais dans de 
faibles proportions. À ceux-ci s’ajoutent quelques blocs 
ou fragments de grès ferrugineux qui ont fait l’objet a 
minima d’un apport sur le site (manuports).
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Approche pétroarchéologique

Dans le cadre de cette étude, nous n’avons pas 
entrepris de détermination à l’échelle microscopique 
des roches dures. Nous avons seulement pratiqué un 

la nature, la distribution, la taille des mégacristaux et 

estimer le nombre minimal de blocs introduits sur le 
site. L’observation des couleurs des pièces taillées a 
été réalisée à partir des faces d’éclatement contraire-
ment aux galets entiers, où celle-ci a obligatoirement 
été réalisée d’après les néocortex. Ce travail amène à 

pas la véritable variabilité pétrographique. À l’inverse, 
la prise en compte de la taille des cristaux intégrés à 
la matrice siliceuse a permis de distinguer deux groupes 

comprend tous les objets à structure grenue (> 1 mm), 
soit 98 %. La moitié d’entre elles sont déjà imprégnées 
et présentent des nuances de brun, alors que l’autre 
moitié a conservé sa couleur grise d’origine. Le 
deuxième type présente une structure plus fine 

généralement grise, ce facteur étant sans doute lié à la 

Les silex ont fait l’objet d’une étude pétrographique 
plus détaillée avec, comme double objectif, de proposer 
une origine géographique des matières premières exploi-
tées sur le site et de compléter le recensement des gîtes 
déjà existants. Les résultats obtenus  s’ajoutent ainsi aux 
travaux réalisés récemment dans cette région (Chalard 
et al., 1996 ; Lacombe, 1999 ; Simonet, 1999 ; Briois et 
al., 2000 ; Barragué et al., 2001 ; Millet, 2001 ; Bon et 
al., 2002 ; Normand, 2002). Ce complément d’informa-
tion s’est révélé opportun, car certaines variétés de silex 
n’étaient pas localisées avec précision et la variabilité 
intragîte demandait des études complémentaires.

Dans un premier temps, nous avons tenu compte de 
la complexité géologique régionale en établissant un 

ensuite caractérisé les types présents dans la série en 
établissant la liste des indices pétrographiques propres 
à chacun d’eux. En parallèle, nous avons recensé les 

critères permettant de rapprocher une association 
d’alté rations à un type de formation superficielle 
(Fernandes et Raynal, 2006). La méthode utilisée, 
intégrant l’obser vation des surfaces et des textures à 
la loupe bino culaire de toutes les pièces, a permis de 
proposer une origine géologique aux silex collectés. 

les mêmes types de silex et la découverte récente de 
silex maastrichtiens à Lépidorbitoïdes en amont d’Au-
dignon nous ont incités à rester prudents sur certaines 
attributions gîtologiques.

Cette approche a livré les résultats suivants :
- la grande majorité des pièces en silex a pu être 

caractérisée, elles sont toutes importées ;
- neuf faciès lithologiques représentant quatre grandes 

familles paléoenvironnementales ont été mis en 
évidence pour cette série (tabl. 2) ;

- les indices lithologiques et taphonomiques, regroupés 
au cours de cette étude, ont livré un schéma territo-
rial marqué par des axes de circulation variés. Ils 
intègrent le piémont pyrénéen au sud, les abords de 
la rive gauche de la Garonne au nord, ou les gîtes à 
l’est du site (département du Gers). Quelques pièces 
seulement semblent avoir été collectées dans un 
espace local, les terrasses de l’Adour. La majorité 
des pièces est collectée dans l’espace voisin et 
provient des flancs de l’anticlinal d’Audignon 
(d’après l’étude de la micromorphologie des surfaces 
naturelles). Il existe également des relations fortes 
entre Latrote et le sud du Bassin aquitain, où les 
formations de type turbiditique dénommées « Flysch » 
forment le géosynclinal pyrénéen. Une troisième 

formations de milieu ouvert (type Tercis, 
Bastennes-Gaujacq, Saint-Lon-les-Mines). La 

schéma de circulation révélé par la détermination des 
autres types ; cette présence de silex de type lacustre 
à Planorbis cornu dans la série semble, dans l’état 
actuel de nos connaissances, indiquer l’existence 
d’un axe secondaire nord-sud. Le débat sur ce sujet 
reste ouvert et des prélèvements complémentaires 
dans le Gers devront le trancher ultérieurement.

Enfin, il a été une nouvelle fois montré que le 
décryptage de la transformation des néocortex et des 
matrices peut être utilisé comme marqueur de l’évolu-
tion des formations dans lequel le silex a résidé. Cette 
méthode, qui s’ajoute aux outils déjà utilisés en 
pétroarchéologie, contribue à une meilleure reconnais-
sance des formations dans lesquelles les silex ont été 
collectés et participe utilement à l’étude des transfor-
mations ayant affecté le site après son abandon.

Synthèse techno-économique

Les vestiges en silex représentent 44,6 % de l’en-
semble archéologique de Latrote, mais seulement 
8,5 % en masse (tabl. 1). D’après l’analyse pétro-
graphique, une part importante des pièces en silex 

Tabl. 1 – Données numériques et pondérales des différents matériaux 
lithiques composant la série de Latrote (S. Bernard-Guelle).

Table 1 – Total number and weight 
of objects by material (S. Bernard-Guelle).
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(86 %) peut être rapportée aux formations du 
Maastrichtien de la Chalosse, d’origine voisine 
(< 30 km). Ils ont été introduits sous forme de rognons 
bruts. D’autres galets, d’origine locale, ont également 

silex de provenance plus lointaine, essentiellement 
d’origine pyrénéenne, mais aussi probablement plus 
septentrionale, sont également présents, mais de façon 
plus anecdotique et sous une forme plus élaborée 
(éclats de plein débitage, bifaces, pièces retouchées). 

intensément exploité sur place comme en témoignent 
l’état d’exhaustion des nucléus, l’utilisation d’éclats 
corticaux comme nucléus et l’intensité de la retouche. 

variées, mais relèvent majoritairement d’un concept 
Discoïde. Néanmoins, le recours fréquent au débitage 
sur éclats-supports, couplé à la réduction des nucléus, 
sont des caractères masquant tant la reconnaissance 
des concepts que les intentions de production – l’éco-
nomique pouvant par exemple prendre le dessus sur le 
conceptuel. De même, une partie des nucléus à débi-
tage orthogonal pourrait correspondre à un stade ultime 
d’exploitation des nucléus discoïdes. Les supports 
produits sur place sont ainsi majoritairement à dos 
débordant ou corticaux, mais une production Levallois 
occasionnelle est également attestée par quelques 

o

nos 1-2). En l’absence de nucléus laminaires, la 
présence de lames, souvent corticales, peut s’expliquer 
par une production occasionnelle/accidentelle au sein 
d’autres systèmes de débitage. De rares nucléus pseu-
do-prismatiques peuvent être rattachés à une produc-

façonnage de bifaces, mais surtout la transformation 
de supports par la retouche (15 % d’entre eux), notam-

-
sentées et réalisées sur place.

Les quartzites, de provenance locale, constituent le 
matériau dominant (48,3 % en nombre de restes et 
80,7 % en masse). Tous les éléments techniques de la 
chaîne opératoire de production sont attestés. Ils 

fig. 6), majoritairement sur enclume et Discoïde 

place du façonnage d’outils sur galet, parfois lourds, 
et de bifaces (fig. 12 et fig. 14). L’influence de la 
matière première se traduit ici par le recours au débi-
tage sur enclume (adaptation technique au matériau), 
par un façonnage moins soigné et par la rareté des 
supports retouchés. Ce caractère limitant est moins 

taux de transformation supérieur et l’utilisation très 
occa sionnelle d’une méthode de débitage élaborée 

partie des galets importés n’a été ni débitée ni façonnée, 

Tabl. 2 – Tableau synthétique des types de silex présents dans la série de Latrote (P. Fernandes).
Table 2 –



238 Sébastien BERNARD-GUELLE, Mathieu RUÉ, Paul FERNANDES et coll.

XXVIIe congrès préhistorique de France – Bordeaux-Les Eyzies, 31 mai-5 juin 2010 p. 229-255

mais utilisée comme matériel de percussion ou pour 

Les produits obtenus par les différentes méthodes de 
débitage sont souvent à dos néo-corticaux. Ils ont été 

du silex, ce matériau témoigne d’une économie dispen-
dieuse avec des nucléus peu exploités et des outils à 

courte durée de vie (« expédients »). Une particularité 
du débitage sur enclume s’exprime par une sélection, 
semble-t-il préférentielle, des grosses entames obtenues 
par le biais de cette méthode pour la confection d’ou-

os 1 
et 2), le recyclage en nucléus ou encore leurs utilisa-

o 3). Ces 

Fig. 4 – Schéma opératoire général et synthétique sur silex (S. Bernard-Guelle).
Fig. 4 –
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supports ont été manifestement recherchés à différentes 

En atteste, par exemple, l’abandon de nucléus après le 
détachement d’un seul éclat de ce type. En revanche, 

soit la seule méthode d’obtention de ces supports, 
particulièrement pour les hachereaux, trop rares dans 
la série (± 1 % de l’outillage). Seuls trois hachereaux, 
tous de type 0 (Tixier, 1957), ont été récoltés – dont 
un lors du diagnostic – (Ballarin et al., 2009) ; ces 

Fig. 5 – 
Fig. 5 – General reduction sequence for quartzite (S. Bernard-Guelle).
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morphologie, angle du tranchant) et systématiquement 

Les autres matériaux siliceux se composent de 

en contexte alluvial. Hormis l’absence de chaîne opéra-

lydiennes montrent, en revanche, une gestion plus 
proche de celle du silex (débitage et retouche sur 
place).

Les autres matériaux (granite, schiste…) sont rares 

galets bruts et quelques débris illustrant une sélection 

matériel de percussion…).
Enfin, l’utilisation d’un matériau particulier est 

auquel on peut associer un bloc de poudingue de même 
origine géologique. Ces matériaux affleurent en 
contrebas des versants de la colline de Latrote, sous 
forme de placages gréso-ferrugineux localisés à l’in-
terface entre les formations miocènes des Sables fauves 

de ces matériaux sur le site est donc à exclure, puisque 
ce dernier est positionné topographiquement et stra-

tendances, notamment d’un point de vue morphomé-
trique et fonctionnel. Si le corpus de pièces est insuf-

pouvons noter la présence d’éléments de différentes 
dimensions : (1) de petits nodules centimétriques à 
décimétriques, (2) des éléments centimétriques (6 cm 

-
logie asymétrique à peine plus gros que les précédents, 
et (5) de gros blocs (30 cm à 40 cm). En observant 
attentivement ces différentes catégories, il apparaît que 
certains blocs ont probablement été débités et corres-

no 3), généralement à débitage orthogonal. Toutefois, 

permettent pas d’être catégoriques, surtout en l’absence 
de pièces expérimentales débitées dans ce matériau. 
D’autres pièces semblent porter des stigmates de 
percussion (point d’impact, face d’éclatement) les 

o 4). 

Fig. 6 – Synthèse des schémas opératoires par matière première (S. Bernard-Guelle).
Fig. 6 – Overview of general reduction sequences by raw material (S. Bernard-Guelle).
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Fig. 7 – Mobilier en silex. Nucléus : à débitage centripète bifacial (no 1), à débitage orthogonal 
(nos 2, 4 et 5), à débitage bipolaire unifacial (no 6) et à débitage unipolaire Levallois (no 3) (dessins : R. Picavet).

Fig. 7 – 
bipolar debitage (no 6) unipolar Levallois debitage (no 3) (drawings: R. Picavet).
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Fig. 8 – Mobilier en silex. Éclat Levallois (no 1), racloir sur face plane d’éclat Levallois (no 2), racloirs amincis (nos 3, 4 et 7), racloir 
double convexe sur éclat de type Kombewa (no 5), bec (no 6), pointe moustérienne (no 8), racloir transversal convexe (no 9), racloir 
latéral convexe (no 10), limace (no 11) et limace épaisse (no 12) (dessins : R. Picavet).
Fig. 8 – n. n. 3, 4, 7), double 

n. 5), bec (n. 6), mousterian point (n. 8), transverse convex scraper (n. 9), convex side scraper 
(n. 10), limace (n. 11) and thick limace (n. 12) (drawings: R. Picavet).
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o 5) sont aussi très proches 
-

encore, il convient de rester très prudent car la lecture 

que ces objets ont été réellement façonnés. Une 
dernière catégorie se compose de deux blocs plus 
conséquents, dont un poudingue de 8,8 kg, qui, de par 
leur poids et leur forme, ont pu servir à structurer 
l’espace.

D’une façon générale, l’exploitation et la gestion 
différentielle des matériaux à Latrote traduit une 
certaine forme d’économie des matières premières qui 
a été fréquemment observée sur les sites du Paléo-
lithique moyen, parfois ancien, du Sud-Ouest français 
(e.g. La Borde : Jaubert et al., 1990 ; Les Bosses : Jarry 
et al., 2004 ; Coudoulous, couche 4 : Jaubert et al., 
2005). Ces différences de traitement entre matériaux 
illustrent la parfaite adaptation des Moustériens aux 
caractéristiques et potentialités de chaque matériau 
(forme, masse, propriétés mécaniques) qui nécessi-
taient de faire des choix techniques : l’emploi de la 

être un bon exemple ; le façonnage moins soigné des 

également s’expliquer de cette façon. D’autres 
tendances dans les modalités d’exploitation des maté-
riaux, comme le recours à une méthode majoritaire-

revanche, relever de traditions techniques et culturelles 

de l’ensemble du mobilier, qu’il soit en silex ou en 
sensu lato), ainsi que les comportements 

techniques mis en évidence sur chacun des matériaux, 
plaident en faveur de leur association chrono culturelle.

Approche fonctionnelle

En l’absence de vestiges fauniques et au regard du 
bon état de fraîcheur de l’industrie en silex, une étude 
tracéologique a été engagée. La sélection des pièces à 
analyser s’est réalisée en amont de l’étude techno-ty-

recul sur la représentativité effective de ce matériel et 
surtout sans possibilité de sélectionner les matériaux 
en fonction de leur origine géographique. Une centaine 
de pièces, essentiellement composée d’outils retouchés 
et de quelques produits de plein débitage, a donc été 
examinée. Cet échantillon témoigne d’un très bon état 
de conservation du mobilier en silex et de la présence, 
rare pour le Moustérien, de polis d’usage.

Plus de 40 % de l’échantillon porte des traces d’uti-

pièces avec des traces indéterminées (tabl. 3).
Le principal apport de cette analyse est la mise en 

évidence d’activités préférentiellement tournées vers 
le traitement des carcasses et le travail de la peau. Les 
traces liées à des travaux de boucherie, sous forme 
d’esquillements et de micropolis, particulièrement liés 
à la découpe de viande, sont nombreuses et fréquem-
ment associées aux pièces bifaciales et aux denticulés 

o 2). Les traces liées au traitement 
des peaux (micropolis ou forts émoussés) sont en 
revanche associées aux racloirs, qui ont servi à racler 
des peaux sèches avant tannage ou sans tannage 

os 1 et 3). La découpe et le perçage de peaux 

nos 1 et 3). Le faible nombre d’outils ayant servi en 
action longitudinale sur la peau semble indiquer une 
activité tournée davantage vers le traitement des peaux 

même dureté que le bois est beaucoup plus rare, mais 

o 2).
L’analyse fonctionnelle montre une spécialisation 

des outils en silex pour les activités relatives à la 
boucherie au sens large, comprenant le traitement de 
la peau avant tannage ou sans tannage. Ce type de 
spécialisation particulière est documentée au Paléo-
lithique moyen pour des techno-complexes variés : des 
exemples similaires sont connus comme pour la Grotta 
Breuil (Italie) ou l’Abri de La Combette, Vaucluse 

que cette spécialisation est représentative des activités 
pratiquées sur le site, car elle peut être simplement liée 
à l’échantillonnage. De même, l’étude n’a pas pris en 

savons donc pas de quelle manière ont été utilisés les 

expérimentations récentes semblent montrer que ce 
type d’outil est fonctionnellement adapté au travail sur 
matériaux ligneux (Deschamps et al., 2009). La ques-
tion de l’existence possible d’une différenciation fonc-
tionnelle liée à la matière première reste posée.

ATTRIBUTION CHRONOCULTURELLE, 
TERRITOIRES ET FONCTION DU SITE

Un techno-complexe 
Moustérien récent à hachereaux

Excepté quelques pièces issues de la concentra-
tion A, l’ensemble archéologique de Latrote peut être 
rattaché sans ambiguïté au Paléolithique moyen. 
Comme évoqué précédemment, nous avons pris le parti 
de considérer cet ensemble lithique comme homogène 
même si l’on ne peut exclure qu’il résulte de plusieurs 
occupations espacées dans le temps. De fait, nous 
attribuons cette série à un technocomplexe moustérien 

Tabl. 3 – Résultats des observations tracéologiques (A. Coudenneau).
Table 3 – Results from the microwear analysis (A. Coudenneau).
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à hachereaux. Ce dernier, parfois appelé « faciès vasco-
nien », est aujourd’hui placé dans une phase récente du 
Moustérien, sur la base de datations radiocarbone et 
ESR (Deschamps, 2008), ce qui est cohérent avec les 
trois dates TL obtenues à Latrote.

Le Vasconien fut défini comme un « faciès très 
spécial du Moustérien » du Pays basque (Bordes, 1953), 
à partir des industries de l’abri Olha (Pyrénées-Atlan-
tiques) et d’El Castillo (Espagne). Il se caractérise par 
la présence de hachereaux, outil fréquent en Afrique, 

Fig. 9 – Mobilier en silex. Nos 1 et 3 : bifaces à base réservée utilisés pour de la boucherie légère et esquillements et micropolis d’utili-
sation associés. Le no 1 présente également des traces de percussion dans la partie mésiale sur ses deux faces. No 2 : pointe moustérienne 
utilisée pour des travaux de boucherie (dessins : R. Picavet, clichés : A. Coudenneau).
Fig. 9 – -

photos: A. Coudenneau).
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qui n’est guère attesté en France au nord de Sauve-
terre-la-Lémance. Une synthèse récente de ce « faciès » 
(Deschamps, 2008) limite son extension géographique 

sites référents sont localisés dans les Pyrénées-Atlan-

(Cueva Morin et El Pendo). L’industrie qui s’y rattache 

composition typologique varie d’un site à l’autre, mais 
est caractérisée par la présence systématique et parfois 
discrète de hachereaux, surtout de type 0 et 2. Ces outils 

Fig. 10 – Mobilier en silex. Denticulé utilisé pour des travaux de boucherie (no 2) et racloirs utilisés 
pour le raclage de peau sèche (nos 1 et 3) (dessins : R. Picavet, clichés : A. Coudenneau).

Fig. 10 –
dry hide (n. 1, 3) (drawings: R. Picavet, photos: A. Coudenneau).
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bifaces sont rares, parfois à base réservée, et les racloirs 
dominent systématiquement l’outillage retouché, devant 
les denticulés. La retouche est écailleuse rasante ou 

semi-abrupte, rarement de type Quina, et les pointes 
sont rares. Le débitage est essentiellement de type 
Discoïde, parfois sur enclume, voire de type prismatique 
pour la production d’éclats allongés.

Fig. 11 – Mobilier en silex. Racloirs utilisés pour le raclage de matière semi-dure (no 2), pour le perçage de matière souple à semi-dure 
(no 3) ou la coupe de peau sèche avec additif peu abrasif (no 1). La répartition des traces semble indiquer une utilisation en « cutter » pour 
une découpe précise (dessins : R. Picavet, clichés : A. Coudenneau).
Fig. 11 – 

cut (drawings: R. Picavet, photos: A. Coudenneau).
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Fig. 12 – os 1 et 4), uniface (no 3) et racloir 
bifacial (no 2). La pièce no 4 comporte des traces de percussion sur sa base (dessins : R. Picavet).
Fig. 12 – Quartzite artefacts. Pointed bifaces with cortical base (n. 1, 4), uniface (n. 3) and bifacial 
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Fig. 13 – os 1 et 2 : hachereaux de type 0 réalisés sur grosses entames ; 
no

Fig. 13 –  
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Au vu de cette description générale, et en compa-
raison avec les faciès moustériens à bifaces les mieux 
représentés au Paléolithique moyen récent dans le 
Sud-Ouest de la France (Claud, 2008 ; Soressi, 2002), 
les caractéristiques techno-typologiques de l’assem-
blage de Latrote s’insèrent beaucoup plus facilement 

dans la variabilité de ce « faciès vasconien » que dans 
celle du Moustérien de tradition acheuléenne (MTA), 
et encore moins du Moustérien de type Quina. À titre 
d’exemple, c’est à Olha 2 (couche Askf-1) que l’on 
trouve les meilleures correspondances avec Latrote : 
dominance des racloirs, notamment des formes  latérales 

Fig. 14 – o 1) et biface à base 
et dos réservés (no 2) réalisés sur grosses entames (photo et DAO : J. Airvaux).

Fig. 14 – Quartzite artefacts. Biface with cortical base (n. 1) and biface with cortical base 
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Fig. 15 – Mobilier en matériaux d’origine locale. No

probable ; no os 3-5 : « Industrie » en grès ferrugineux (clichés : no 2, C. Bernard ; 
nos 3-5, S. Bernard-Guelle ; photo et DAO : no 1, J. Airvaux).
Fig. 15 –

S. Bernard-Guelle; photo and graphic design: n. 1, J. Airvaux).
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Fig. 16 – Latrote (Saint-Gein, Landes) : carte des aires potentielles d’approvisionnement en silex et des principaux axes de 
circulations (élaboration et conception : P. Fernandes, M. Remicourt, M. et R. Séronie-Vivien, C. Normand, S. Lacombe, J.-Cl. 
Merlet et P. Chalard ; DAO : M. Remicourt, S. Bernard-Guelle et M. Rué).
Fig. 16 – 

graphic design: M. Remicourt, S. Bernard-Guelle and M. Rué).
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puis transversales, devant les denticulés ; part minime 

Discoïde ; taille réduite des nucléus menés à exhaus-
tion ; quelques nucléus prismatiques. À Olha 1 (couche 
Fi1), les hachereaux sont nombreux et accompa gnés 
de bifaces à base réservée, type dominant à Latrote. À 

majoritaires, suivis par les denticulés, et les hachereaux 
sont au nombre de sept (Deschamps, 2008).

Si les caractéristiques techno-typologiques de la 
série et sa position chronologique plaident en faveur 
de son rattachement au technocomplexe Moustérien à 
hachereaux, nous allons constater que les axes de 
circulations témoignent, en outre, du déplacement ou 
de la venue des Moustériens de Latrote depuis le Pays 
basque.

Mobilité et territoire minéral parcouru

1. L’espace local ou territoire minéral local (rayon 
de 5 km autour du site) est représenté par 59,5 % du 
corpus (contre 7,6 % si l’on ne prend en compte que 

strictement local : les grès et le poudingue ont fait 
l’objet d’une acquisition en contrebas du site, puis d’un 
transport et d’une exploitation semble-t-il identique 
aux autres matériaux locaux. Ces derniers ont été 
collectés à environ 2,5 km au sud, dans les alluvions 

et autres matériaux décrits plus haut. Ils sont introduits 
sous forme de blocs laissés bruts, voire utilisés comme 
matériel de percussion, ou plus souvent exploités selon 
différents schémas de débitage avec des supports rare-
ment retouchés, ou encore, destinés au façonnage 
d’outils sur galet (pics, choppers, bifaces).

Quelques rares galets de silex proviennent égale-
ment du réseau hydrographique de l’Adour et ont été 
débités sur le site. Il s’agit de silex maastrichtiens à 
Lépidorbitoïdes (gîtes reconnus en amont et en aval du 
Latrote) et turoniens-campaniens de type « Flysch » 
(gîtes primaires en amont du site, type Hibarette), tous 
deux présentant des néocortex alluviaux.

L’ensemble de ces pièces, qui constitue plus de la 
moitié de l’assemblage lithique recueilli, correspond 
vraisemblablement à des matériaux collectés pendant 
le(s) séjour(s) des Moustériens à Latrote, en complé-

espace local pourrait en quelque sorte traduire une 
fréquentation journalière autour du site (
radius au sens de Binford, 1980).

2. Les matériaux issus d’un espace voisin (dans un 
rayon d’une vingtaine de kilomètres) sont bien repré-

des silex (soit 85,6 % de ceux retrouvés sur le site). Il 
s’agit exclusivement de silex maastrichtiens à Lépi-
dorbitoïdes. Cet approvisionnement pourrait avoir 
fonctionné sur un territoire s’étendant vers l’est et le 
département du Gers où des gîtes secondaires de ce 

plus probablement effectué depuis l’ouest et le secteur 

d’Audignon avec une collecte dans les altérites et les 
colluvions, comme en attestent l’étude des néocortex 
(cf. supra). Les blocs/nodules ont été importés bruts 
pour y être débités jusqu’à exhaustion par une méthode 
majoritairement Discoïde ; les supports produits ont été 
fréquemment retouchés. Des bifaces ont été introduits 

On peut se poser la question du mode d’approvi-
sionnement de ces silex largement dominants au sein 
de l’ensemble de la série en silex : ont-ils été collectés 
avant d’arriver sur place ? Proviennent-ils d’expédi-

Latrote ? Ou encore d’une collecte opportuniste au 
cours d’autres activités pratiquées depuis le site ? Il 

cruciales pour l’interprétation de la fonction du site et 
des stratégies de déplacements. Dans le premier cas de 

besoins (anticipation) de la part des groupes fréquen-
tant le site ; dans le deuxième, nous serions en présence 
d’une stratégie d’approvisionnement de site (au sens 
de Khun, 1995) compatible avec une mobilité logis-
tique allant dans le sens d’un séjour long ; et dans le 
dernier cas, nous pourrions conclure que l’espace 
économique fréquenté par les Moustériens installés à 
Latrote s’étend sur plus de 20 km – les trois cas de 

tiques de la série.
3. L’espace lointain est évalué à partir d’une 

cinquantaine de pièces en silex (2,3 % du total et 5,2 % 
des silex). La majorité est issue de sources reconnues 
à plus de 50 km au sud-ouest et correspond aux silex 
campaniens/maastrichtiens que l’on trouve à proximité 
de Dax, à Tercy, à Bastennes ou encore à Saint-Lon-

à partir des sources éloignées commence à changer 
mais de façon discrète. Quelques produits retouchés 
ont pu être importés. Néanmoins, la présence de 
nucléus et de produits corticaux traduit encore l’apport 
de blocs entiers ou partiellement dégrossis sur le site. 
La confection de biface(s) sur place est marquée par 
la présence de plusieurs éclats de façonnage, mais 
aucun biface n’a été retrouvé. Est-il possible que ces 
outils n’aient fait que transiter par Latrote ou qu’ils 
aient été abandonnés dans un secteur non échantil-
lonné ?

de pièces qui circulent. C’est le cas de la série en silex 
du Flysch qui n’est représentée que par des pièces 
bifaciales (deux bifaces et un racloir bifacial) et par un 
éclat issu du façonnage d’un biface. Ces objets peuvent 
avoir circulé depuis le sud-est (Flysch type Hibarette, 
région de Montgaillard, Hautes-Pyrénées) ou depuis le 
sud-ouest (Flysch type Bidache, région de Bayonne). 
Cette dernière provenance semble plus en accord avec 
les autres sources exploitées qui attestent de déplace-
ments depuis le sud, le long de l’Adour.

de conclure à des déplacements lointains (> 70 km) 
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l’est comme le gîte de Courresan (Gers). Ces matériaux 
sont uniquement introduits sous forme de produits de 

-
ment en racloir, ce qui semble corroborer leur origine 
lointaine.

orientés vers une origine méridionale des groupes 

le sud-ouest et le piémont pyrénéen semblent constituer 
un axe de circulation principal. La quasi-totalité des 
sources attestées peut en effet se rencontrer lors de 
déplacements de groupes remontant l’Adour jusqu’à 
Latrote. Un axe secondaire nord-sud ou est-ouest, plus 

-
ditions lointaines, en dehors du territoire économique 
habituellement fréquenté par les Moustériens de 
Latrote. Il pourrait également traduire une occupation 
du site par des groupes venant du bassin garonnais, 
surimposée à une occupation de groupes venant du 
sud-ouest, liée à celui de l’Adour, ou bien encore 
illustrer la possibilité d’échanges entre différents 
groupes.

Fonction du site 
et activités pratiquées à Latrote

L’approche fonctionnelle réalisée sur silex a mis en 
évidence des activités majoritairement tournées vers 
le traitement des carcasses (boucherie) et le travail des 
peaux, notamment sèches (raclage, perçage, découpe). 

tracéologique, certains traits morphofonctionnels 
peuvent être soulignés : une production essentiellement 
tournée vers l’obtention d’éclats à dos laissés bruts et 
parfaitement appropriés à des activités de boucherie ; 
un façonnage d’outils lourds (choppers, pics) adaptés 
à une percussion lancée (broyage, fracturation d’os ?). 

comme matériel de percussion et ont pu être aussi 

perceptibles (aménagements de l’espace, de structures 
pour faire sécher les peaux, stock en prévision de 
retours ?). En revanche, quel que soit le matériau 
utilisé, les bifaces opposent quasi systématiquement 
une base réservée à deux tranchants et une pointe, 
morphologie bien adaptée à des travaux de boucherie 
comme l’atteste d’ailleurs l’étude fonctionnelle sur les 
bifaces en silex. Ceux-ci, qu’ils proviennent de sources 
lointaines (silex du Flysch) ou voisines (silex maastrich-
tien), portent tous des traces liées à la découpe de 
viande.

percuteurs, produits de débitage, outils façonnés et 
retouchés issus des ressources minérales locales et 
voisines va dans le sens d’une occupation de faciès 
économique mixte (production + consommation sur 
place). Les études technoéconomique et fonctionnelle 

et des stratégies d’approvisionnement minéral généra-
lement associées à des camps de base de plus ou moins 
longue durée. Aux travaux de boucherie s’ajoute 

de séchage, ce qui plaide en faveur d’un séjour relati-
vement long. Ces différents constats, ajoutés à la posi-
tion topographique dominante du lieu occupé, nous 
incitent à inscrire le site de Latrote dans la catégorie 
des camps résidentiels saisonniers (Kuhn, 1995). Sa 
fréquentation par des groupes se déplaçant probable-
ment depuis le sud-ouest et le piémont pyrénéen, et 
exploitant un espace économique large autour du site, 
renforce encore son intérêt.

CONCLUSION

Les approches pluridisciplinaires menées dans le 
cadre de cette opération préventive ont permis de 
proposer des premiers éléments de réponse aux ques-
tions posées par la problématique de la fouille du site 
de Latrote. Même si toutes les analyses n’ont pas 
encore été menées à terme, l’étude apporte une nouvelle 
documentation relative aux comportements techniques 
et économiques des Néandertaliens et participe à une 
meilleure compréhension de la diversité technique des 
industries lithiques du Paléolithique moyen récent. Il 
n’en demeure pas moins plusieurs interrogations que 
de futurs travaux devront aborder, notamment par le 
biais d’une analyse du mobilier par concentrations, 

confrontation avec d’autres sites moustériens, particu-
lièrement ceux détenant des hachereaux.
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Les séquences d’Orgnac 3 et Payre (sud-est France) offrent la possibi-
lité d’examiner des technocomplexes datés entre 350 000 et 200 000 ans 
(MIS 9 à début MIS 7), une période clé pour observer l’émergence du 
Paléolithique moyen en Europe et son développement. De nouvelles data-
tions par TL, ESR, Ar/Ar, TIMS, ainsi que de nouvelles études détaillées 
sur les stratégies comportementales, permettent aujourd’hui de proposer 
une autre lecture des assemblages. À Orgnac 3, les comportements tant 

différents et affectent l’approvisionnement en matières premières, les modes 
de débitage, l’outillage, la gestion de la biodiversité animale, le traitement 

relation avec le changement climatique qui s’amorce au sommet de la 
séquence (début MIS 8, niveau 1). Ce n’est que vers 280 000 ans (sommet 

début MIS 7) que les stratégies de subsistance et lithiques obéissent à des 

moyen.

France, Paléolithique moyen ancien, Orgnac 3, Payre, Techno-com-
plexes, Comportements de subsistance.

The sequences of Orgnac 3 and Payre (south-east France) yielded 
assemblages dated back between 350 000 and 200 000 years (MIS 9 to 
MIS 7), a key period for the description of the emergence of the Middle 
Palaeolithic tradition in Europe. New radiometric dates by TL, ESR, Ar/
Ar, TIMS, and detail analysis on subsistence behaviour, spatial distribution 

data suggest a behavioural change over time concerning raw material 

and site function. These changes are not related to the climatic context 
which differed at the top of the sequence (beginning of MIS 8, level 1). The 
changes took place in the middle part of the sequence (mosaic of changes, 
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INTRODUCTION

La paléoanthropologie et les études génétiques 
 datent l’apparition des premiers traits néandertaliens 
chez Homo heidelbergensis entre 600 000 et 450 000 ans 
(Hublin, 2009 ; Krings et al., 1997 ; Hublin et Pääbo, 
2005 ; Rightmire, 2008 ; Endicott et al., 2010). Ce n’est 
qu’au MIS 9 et à la transition vers le MIS 8 que les 
comportements techniques et de subsistance montrent 

pour être considérées comme les indices d’une « tran-
sition ». Cette transition marquerait le passage du 

serait déroulée plus ou moins rapidement, progressi-
vement ou par paliers selon les régions, entre les MIS 9 
et 7, au sein d’une population probablement homogène 
(Moncel, 1999 et 2003 ; Premo et Hublin, 2009 ; 
Monnier, 2006).

cognition sont répartis dans toute l’Europe, et particu-
lièrement dans les zones méridionales (Rigaud dir., 
1988; Turq, 1992 ; Hong, 1993 ; Golovanova, 2000 ; 
Goval, 2005 ; Rodriguez, 2004 ; Soriano, 2005 ; Peris, 
2007 ; Bourguignon et al., 2008 ; Brenet et al., 2008 ; 
Menendez-Granda, 2009 ; Stiner et al., 2009 ; Colonge 
et al., 2010 ; Brenet, 2011). Les sites d’Orgnac 3 et de 

(Sam, 2009 ; Moncel et al.
-

de cette phase clé. 

ENTRE 350 000 ET 280 000 ANS 
(MIS 9 ET DÉBUT DU MIS 8) 

À ORGNAC 3 (NIVEAUX 8 À 1)

La séquence d’Orgnac 3

Le site d’Orgnac 3 est localisé sur un plateau en rive 

humaine (Combier, 1967). La morphologie du site s’est 

puis à un site de plein air (Debard, 1988). Le site se 
présente comme une doline de 600 m2, orientée SSO. 
Les analyses spatiales montrent une organisation récur-
rente des activités autour des zones cendreuses, 

(Moncel, 1998-1999 et Moncel et al., 2005).
Les études biostratigraphiques suggèrent que la 

majeure partie de la séquence archéologique s’est 
déposée pendant une période tempérée plus ou moins 
humide du Pléistocène moyen (Mourer-Chauviré, 
1975 ; Tillier et Vandermeersch, 1976 ; Guérin, 1980 ; 
Jeannet, 1981 ; Gauthier, 1992 ; El Hazzazi, 1998 ; 
Aouraghe, 1999 ; Sam, 2009). Le sommet de la 

(Jeannet, 1981) et le remplacement d’Equus mos-
bachensis par Equus steinheimensis (Forsten et 
Moigne, 1988).

La datation du plancher stalagmitique et d’osse-

ESR et U/Th (288 ± 45-82, 309 ± 34 ka BP et 374 
± 94-165). Le niveau 2 est attribué au début du MIS 8 

l’éruption du Mont-Dore-Sancy et datés de 298000 

1985 ; Falguères et al., 1988 ; Debard et Pastre, 1988 ; 
Laurent, 1989 ; Khatib, 1994 ; Masaoudi, 1995). De 

(H. Valladas, N. Mercier, J.-J. Bahain, Ch. Falguères). 

en grande partie entre plus de 350 000 et 260 000 ans.
Des analyses U-Th par ICP-MS ont été réalisées sur 

 
(C.-C. Chen, Laboratoire du Département de Géos-

sont compris entre 260 et 310 ka. Des analyses 
40Ar/39Ar ont été également réalisées sur des sanidines 
provenant du niveau 2 (V. Michel, Géoazur, Nice). Les 

-
buées à ce niveau (MIS 8).

Une mosaïque de changements 
dans les comportements techniques 

et dans les modes de gestion 
du territoire minéral

-
-

au sommet. Il a été collecté au sud du site, dans des 

role of the site function, other traditions?). These types of behaviours exist 
at Payre in the oldest levels G and F (end MIS 8/ beginning MIS 7), indi-
cating an Early Middle Palaeolithic behaviour type.

France, Early Middle Palaeolithic, Orgnac 3, Payre, Techno-complexes, 
Subsistence behaviour.
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et 1 localisés au sommet de la séquence. La sélection 

soignée (Moncel, 1999 ; Combier, 1967 ; Moncel et 
Combier, 1992). Les plaquettes ont été choisies selon 
leur épaisseur pour servir de support au débitage ou au 

D’autres types de roches ont été employés ponctuel-

de galets ou de grands éclats. Elles ont été ramassées 
dans un rayon de 3 à 15 km, dans la Cèze au sud, 

Fig. 1 – Localisation des sites d’Orgnac 3 et de Payre parmi les sites du Paléolithique moyen du sud-est de la France.
Location of the sites of Orgnac 3 and Payre among the Middle Palaeolithic sites of southeastern France.
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Trois ensembles archéologiques se distinguent selon 

éclats.
-

opératoire est complète (Moncel, 1999).

la moitié des nucléus sont sur éclat de type Levallois 
récurrent unipolaire ou bipolaire. Ils sont associés à 
des nucléus centripètes.

dans les premières phases de débitage des plaquettes, 
-

mentée). Le débitage Levallois est récurrent centripète 

d’enlèvements est visible sur les nucléus-éclats. En 

Ces éclats restent toujours bruts.

nucléus est couverte par un nombre de plus en plus 

sont également de plus en plus standardisés avec l’em-
ploi de méthodes de débitage Levallois récurrentes 
variées qui produisent des éclats standardisés ovalaires, 

de ces pièces.

cas de talons en chapeau de gendarme. Ce soin suggère 

Levallois.

 

outils sur galet. Les supports d’outils sont souvent des 

1, ils ne proviennent que du débitage. Les petits et 
grands éclats ne sont jamais retouchés. Les racloirs et 

envahissement des retouches. Cette tendance débute 

presque disparu (Moncel et Combier, 1992).

Fig. 2 – Cadre chronologique d’Orgnac 3 et Payre (selon les 
données radiométriques et MIS, stades isotopiques).

Chronological framework of Orgnac 3 and Payre 
(according to the radiometric data, MIS, isotopic stages).
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avec un percuteur tendre, conduisant à une section 
arêtes.

Fig. 3 – o o o

o o o -
jeté à retouche écailleuse (niveau 1).

retouches (level 1).
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Les pièces brisées et l’absence de remontages sug-
gèrent une mobilité de ces outils.

Les outils sur galet sont plus variés en types et en 

petits galets entiers ovales en granite, basalte, calcaire 
ou quartzite portent des traces de percussion localisées 

d’impact sont observées.

 

La diversité des ongulés est assez constante dans 
-

portions varient (Aouraghe, 1999 ; Sam, 2009 ; Sam et 

nombre de restes d’ongulés marquent la séquence. 

doute liée à la réduction du nombre de carnivores 

nettement, alors que les carnivores sont très rares 

Quel que soit le niveau d’occupation, bovinés, 

présentent le plus de traces d’origine anthropique 

-

récurrentes au printemps ou à l’automne. Les occupa-
-

automnales plus courtes. Le niveau supérieur 1 corres-

automne (Sam, 2009 ; Moncel et al., 2011).

plus importante. Dépouillement, décarnisation et 
désarticulation sont observés sur les ossements des 

5b-5a. Certaines traces de dents sont attribuables à 
des carnivores comme les renards ou les loups. Ces 
carnivores ont très probablement été acteurs dans les 

Fig. 4 – Caractéristiques des éclats dans la séquence d’Orgnac 3. No

o o -
polaire ; no
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certains ossements présentent des traces de dents 

4b et 4a montrent des stries moins nombreuses et plus 

et al

opératoire du traitement des carcasses. Dans les 

Des plages de retouchoir unipolaires et bipolaires 

comme le suggèrent des stigmates identiques dans les 
et al., 

1995) ou de la Caune de l’Arago (Moigne et al., 
2005).

rythmes (Moncel, 2006 ; Moncel et al.
Elles sont l’indice d’une émergence du Paléolithique 
moyen en mosaïque malgré l’absence de hiatus stra-
tigraphique dans le remplissage.

L’emploi de longues séquences de production pré-

la panoplie de l’outillage et l’indépendance des 

Seules les phases d’occupations les plus récentes 

considérés comme de type Paléolithique moyen 
(Elston et Kühn, 2002 ; Bourguignon et al., 2004 ; 
Grégoire et al., 2006). Il n’y a pas d’évidence d’un 

comportementales tant au niveau de la subsistance que 
de la production lithique. Des séquences de réduction 

Le type d’occupation dans le niveau 1 suggère des 

de l’année un type d’ongulé dominant. Ce type d’oc-
cupation peut être apparenté au type de campement 
saisonnier observé dans des sites plus récents du MIS 7 
à 4 de la région (Daujeard et Moncel, 2010). Les occu-
pations les plus anciennes indiquent quant à elles des 

-

et Barsky, 1999 ; Sam, 2009). C’est du reste dans les 

humaines découvertes dans le site, provenant d’adultes 

-
nivores (Lumley, 1981). Le début de l’usage du débi-

changements que l’on observe dans la gestion de la 
biodiversité et du territoire.

-
ratoire de traitement des carcasses (traitement plus 

et al., 2009).
Les divers types de gestion du territoire ne sont pas 

liés à l’évolution de l’aspect du site car l’ouverture de 

Fig. 5 –
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la cavité s’amorce dès les premières occupations 
humaines. La répartition spatiale des activités ne 

occupé suivant l’ouverture de l’abri. La cavité est 
choisie avant tout sans doute pour sa localisation près 

sur le plateau. De même, les changements environne-
-

« culturelles », mais aussi en rapport avec la démogra-
phie, les structures sociales ou encore les changements 

Néandertaliens ; Churchill, 2001), qu’il y ait ou non 

ENTRE 250 000 ET 200 000 ANS 
(FIN MIS 8-DÉBUT MIS 7) 

À PAYRE (ENSEMBLE G ET F, 
NIVEAUX GB, GA, FD, FC, FB, FA)

La séquence de Payre

Le site de Payre est situé en promontoire en bordure 

et 2002 ont livré une séquence sédimentaire de plus de 

contemporains des MIS 8-7 (ensembles G et F) et de 

( Moncel et al., 2002 ; Moncel, dir., 2008 ; Valladas 
et al., 2008). Quatorze restes humains ont été décou-

Condémi et al., 2010). La distribution spatiale des 

-
-

tation du site par les ours.

La gestion du territoire minéral

-

du site.

et al., 2008), les 

types sont plus lointains dont l’un est récolté à au 
moins 60 km au sud du site. La diversité des types de 

-

-
ment. La collecte est donc essentiellement tournée vers 
le Sud, le site étant à la limite septentrionale de 

est représenté par quelques produits de grande taille. 

Fig. 6 – Vers le Paléolithique moyen ? Comportements de subsistance et comportements techniques au sein de la séquence d’Orgnac 3.
Toward Middle Palaeolithic? Substance and technical behaviours through the sequence of Orgnac 3.
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Des chaînes opératoires différentielles 
selon les matières premières

 

Outre les galets entiers, dont certains ont servi de 
percuteurs ou ont été aménagés sur place, de grands 
éclats en basalte et quartzite ont été apportés déjà débités 

des traces d’écrasement prononcées sur les arêtes. Une 
seule pièce en quartzite peut être considérée comme un 
petit nucléus recyclé. L’absence de remontages incite à 
penser que ces outils sont très mobiles.

 

Le quartz et le calcaire, jamais abondants, sont 

sont principalement unipolaires, par séries successives 

de grande taille peuvent être des nucléus reconvertis 
(traces d’utilisation sur les arêtes). Les éclats en quartz 

-
tils ; Moncel et al., 2008 et 2009a).

Fig. 7 – 
niveau Gb de Payre (Fernandes et al., 2008).

Fig. 8 – 
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présents et aucun remontage n’a pu être réalisé 

quartz.

 

Tabl. 1 –
Raw material gestion of Payre G and F.

Fig. 9 – Grande entame de quartzite avec retouches sur le tran-
chant le plus long et traces d’écrasements (ensemble F, Payre).

crushing marks on the longest cutting edge (layer F, Payre).
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envahissant avec des écrasements sur les arêtes retou-
chées.

 
 

-

débitage par des séries d’enlèvements entrecroisés ou 
uni-bipolaires, plus rarement centripètes, se terminant 

la création d’un troisième plan de débitage orthogonal 
tronquant l’arête du nucléus.

Certains nucléus sur éclat s’apparentent au type 
Kombewa par le petit nombre d’enlèvements. Sont 
présents également quelques nucléus à débitage mul-

donnant de petits enlèvements allongés.

Bourguignon et al., 2004).
Le ratio nombre d’éclats/nombre de nucléus suggère 

-

-
lable très concassés ou d’éclats. La production couvre 

Les très petits éclats (<10 mm) sont dans certains cas 
des éclats de retouche ou d’amincissement ou sont liés 

d’enlèvement sur les nucléus).

petits éclats sont laissés bruts. La panoplie du petit 

servi à percer, couper ou racler (Moncel et al., 2009b). 
Les supports retouchés proviennent de toutes les phases 

Fig. 10 – 
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type et la localisation de la retouche qui déterminent 
la diversité des types d’outils (Theodoropoulou et al., 

adéquation entre le type de production et l’outillage. 
Le ravivage est très rare.

 

entre 20 mm et 60 mm. Ce sont très rarement des outils 

Des occupations saisonnières 
de durées variées

L’analyse de la micro-usure dentaire a été appliquée 

saison d’occupation du site et la durée d’occupation 
d’après la méthode proposée par Rivals et al. (2009b). 
Une variabilité élevée du nombre de micro-usures est 
caractéristique d’une longue occupation du site sur 

Fig. 11 – Matériel en cal-
caire local du niveau Fa de 
Payre (n° 1, 4, nucléus sur 
galet ; n° 2, 3, 5, éclat).

Local limestone 
artefacts from the level Fa 
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Fig. 13 – 

Fig. 12 –
Flint reduction sequence at Payre.
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une accumulation saisonnière des restes d’ongulés sur 
une courte durée. La haute variabilité du signal (nombre 

l’ensemble G indique une durée d’occupation plus 
longue que celle de l’ensemble F. La comparaison avec 

et al., (2009b) indique 
que l’ensemble F représente une succession d’occupa-
tions de courte durée, alors que l’ensemble G repré-
sente une ou plusieurs occupation(s) de plus longue 
durée (Rivals et al., 2009a).

L’exploitation de biotopes locaux variés

ensembles G et F met en évidence certaines similarités 
parmi ces phases anciennes d’occupation (Moncel dir., 
2008 ; Daujeard, 2008 ; Daujeard et Moncel, 2010). Les 
spectres d’ongulés varient peu, avec partout une grande 

-
tion de ces derniers qui comptent surtout des individus 

représentés majoritairement par des adultes, jeunes et 
matures. Dans l’ensemble G, les périodes de mortalité 

abattages répartis tout au long de l’année. Dans l’en-

rhinocéros indique du charognage avec cependant pour 
l’ensemble F la présence d’adultes matures qui pourrait 

Fig. 14 –
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-
semble F est largement dominé par les ours des 
cavernes, venus hivernés à plusieurs reprises en alter-
nance avec les phases d’occupations humaines, suivis 

l’ensemble G, les ours des cavernes sont beaucoup 

renards, suivis par les loups et les hyènes.

-
thropique de certains petits herbivores minoritaires 
comme le chevreuil, le thar ou le sanglier. Tous les autres 

de boucherie et récupération de la moelle des os longs), 
plus accentué pour les ongulés de l’ensemble F.

-

marques anthropiques sur les carcasses indiquent des 

les rhinocéros. La présence d’ossements brûlés indiquent 

possibilité d’une utilisation sporadique des ossements 
comme combustible. Dans l’ensemble G, une lentille 
cendreuse pourrait correspondre à l’emplacement d’un 

Fig. 15 – 
 Simple and double side-scrapers of the level Ga at Payre (drawing P. Giunti).
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ensembles attestent de l’utilisation de l’os pour le débi-
tage ou la retouche d’objets lithiques.

-
rement anthropiques. Bien que l’ensemble F se dis-

dans la consommation des carcasses, la répartition des 

secondaires avec des accès toujours privilégiés des 

phases anciennes, les occupations humaines s’opéraient 

lors de plus longs séjours étalés ou échelonnés sur une 
plus grande partie de l’année.

CONCLUSION

l’essentiel des activités techniques est orienté vers la 
production d’éclats sur nucléus majoritairement centri-

-
ritaires et bien distinctes dès le ramassage des supports, 
sont les pourvoyeurs des supports pour la retouche. 

-

moyens 4b et 4a de la séquence et on constate une 
hiérarchisation, une productivité et une standardisation 

parallèlement à l’émergence du débitage Levallois. Dès 

marquée des carcasses par les hominidés. Les stratégies 
de collecte et le mode de gestion du territoire changent 

d’occupations récurrentes annuelles à des occupations 
automnales ponctuelles. Le traitement plus standardisé 

Orgnac 3), les outils sur éclat ne proviennent plus que 
du débitage qui est majoritairement Levallois et sur 

retouche est standardisée (majorité de racloirs). Les 

devient un paramètre prioritaire de sélection, surtout 

galets aménagés sont de grande dimension et dans des 

des outils sont observables pour les éclats Levallois. 

clairement un nouveau type de production et de 
consommation, les comportements de subsistance 
attestent d’occupations saisonnières dans le cadre 

systématique des carcasses et recherche des parties 
animales les plus nutritives.

et l’outillage sur éclats (uniquement des racloirs et 

représenté que par quelques grands outils sur éclat et 

Fig. 16 – Comparaison des comportements techniques entre Orgnac 3 et la base de la séquence de Payre.
Comparison of the technical behaviours at Orgnac 3 and bottom-levels at Payre.
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-

zones situées à 60 km au sud attestent que des pièces 
-

pations sont saisonnières, plus ou moins longues, orien-

-
visionnelle se rapprochant du type « circulating » (Dau-
jeard et Moncel, 2010).

Le sommet de la séquence d’Orgnac 3 et la base de 

sur un plateau, l’autre en bordure d’une vallée. Les 

Payre, à l’inverse de ce que l’on observe dans le sud-

1991 ; Turq, 1992 ; Brenet et al., 2008). La compa-
raison entre les stratégies lithiques et de subsistance à 

-

-

à évaluer tout au long de la séquence d’Orgnac 3 car 

les stratégies de subsistance et lithiques obéissent à des 

Les stratégies d’acquisition des matières premières 
-

et des environnements de la rive droite de la vallée du 
et al., 

partir de 300 000 ans et perdure jusqu’à au moins 
120 000 ans.

sur la région ont été menés avec le soutien du Service 

-
teurs du colloque pour leurs remarques constructives 
sur le manuscrit.

Fig. 17 – 

Comparison of the subsistence and technical behaviours at Orgnac 3 and bottom-levels at Payre between the MIS 9 and 7. Duration of occu-
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A range of geochemical and mineralogical factors trigger the weathering and influence the stability of various

silica phases under near-surface temperatures and pressures. Based on the current knowledge of the

crystallochemical basis of silica behaviour in near-surface environments, themineralogical and petrograph-

ical transformations of silica under weathering conditions in the regolith are reviewed using data from

wide-ranging and detailed investigations of siliceous materials. Some of the investigations are of siliceous

materials that evolved in near-surface environments over geological time and thus the weathering and

alteration features are relatively clear and well expressed. Examples include weathering of tightly

cemented sandstones, the formation of silica duricrusts (pedogenetic silcretes), and the weathering of

flints. The various micromorphological and mineralogical forms of silica as determined by high resolution

petrographic and electron-optical techniques can be related to geochemical and hydrological conditions

in particular microenvironments. However, new studies have demonstrated that silica alteration and trans-

formation mechanisms can also occur within prehistoric and historic time intervals. These are also

described but are more difficult to observe, principally because of the microcrystalline character of the

alteration phases and the infra-millimetric scale on which they develop.

Of many potential applications of knowledge about the near-surface alteration of silica in regolith materials and

the environmental conditions under which it occurs, our studies can be used as a basis determining the prove-

nance and post-discard history of prehistoric flint tools and artefacts, in part to determine the source of the

primary raw material. We suggest that the mineralogical and petrographical characteristics of the weathering

rind (cortex) of the flint (specifically the recrystallization, dissolution and deposition of the silica phases, and

the spatial arrangement of surfaces that have undergone successive transformations) are related to specific

and identifiable weathering environments.

© 2014 Published by Elsevier B.V.
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1. Introduction

Rates of dissolution and precipitation of silica in weathering envi-
ronments are relatively slow and few detailed investigations have
been undertaken to document the outcomes of these alteration process-
es. Although the effective solubility of silica at room temperature was
measured during the 1950s (Krauskopf, 1956; Siffert, 1967) it was
twenty or more years before complementary studies were published
(Marshall and Warakomski, 1980) to assist research on weathering.

Our studies undertaken over many years have examined the
weathering of siliceous materials on many continents in order to illus-
trate the behaviour of forms of silica under different environmental
conditions and go some way to explain the responsible mechanisms
and the time frames in which they occurred. The alteration processes
and outcomes are complex. The influence of variations that occur in
microenvironments, for example the porosity of the siliceous material,
the percolation rate of water through the material, and repeated me-
chanical shocks, are some key controls.

In this paper we review the mineralogical and micromorphological
transformations of silica in regolith materials. Although these transfor-
mations have occurred in a geological time frame, newdata has demon-
strated that similar transformations of silica can occur much more
quickly within prehistoric and historic time frames. Consequently, this
information and the concepts derived may be applied in archaeological
investigations where the provenance and post-discard weathering and
alteration history of prehistoric flint artefacts is a recurrent question.
Some initial studies have been undertaken in this context.

2. Crystallo-chemical basis of silica behaviour

2.1. Mineralogical forms of silica

Under near-surface conditions silica forms several minerals that
differ in the spatial ordering of silica tetrahedrons. Quartz is the most
common silica mineral and forms at high as well as low temperatures.
Chalcedony is a microcrystalline and fibrous variety of quartz (Drees
et al., 1989). Moganite (Flörke et al., 1984; Rodgers and Cressey, 2001)
is a widespread microcrystalline silica-mineral (Heaney and Post,
1992) but is not commonly identified in the descriptions of siliceous
materials. Cristobalite and tridymite have a sheet-like crystalline struc-
ture (Correns and Nagelschmidt, 1933), similar to that of clay minerals,
and in supergene environments they are often bound to chemical
(evaporitic) deposits. Opal CT has also a sheet-like crystalline structure,
with alternating cristobalite- and tridymite-like sheets (Flörke et al.,
1975). It is relatively frequent in buriedmarine deposits and in confined
continental environments. Opal is a petrographic variety of silica de-
fined at the optical microscope level as amorphous because the crystal-
lites are too small to be distinguished (Folk and Weawer, 1952; Arbey,
1980). It may correspond to true amorphous silica, but is most often
composed of quartz, moganite, cristobalite, opal-CT, or a mix of these

minerals. Amorphous silica has no crystalline organisation: silica tetra-
hedrons pile up in a disordered fashion and form chains limited to a
few tetrahedrons.

2.2. Solubility of the various forms of silica

Silica in solution forms mono-molecular silicic acid [Si(OH)4]. The
solubility of amorphous silica in water is about 120 mg/L SiO2 and re-
mains independent of the pH for values below 9 but increases strongly
above 9 (Krauskopf, 1956). The solubility of all other silica varieties is
lower than that of amorphous silica (Fig. 1). A fundamental law that
rules geochemistry is that themost soluble phases sustain the precipita-
tion of the less soluble ones. In thisway, amorphous silica in equilibrium
with a solution is able to sustain the crystallisation of every other crys-
talline silica variety, but these phases do not necessarily precipitate. Fur-
thermore cristobalite, tridymite, chalcedony and all opal varieties are
able to sustain the crystallisation of quartz (Siffert, 1967; Iler, 1979;
Garcia-Hernandez, 1981; Gislason et al., 1993). Moreover, thermody-
namic laws predict that as long as a more soluble phase is present, the
less soluble phases do not dissolve, but kinetic dynamic equilibrium
may partly disturb this rule. At room temperature the equilibrium
between silica varieties and water is reached very slowly, sometimes
only after 1 or 2 years (Siffert, 1967; House and Hickinbotham, 1992;
Dove and Nix, 1997).

It should be noted that most groundwaters around theworld have a
silica content between 12 and 18 ppm SiO2 (White et al., 1963; Garrels
and Christ, 1965) that is roughly in equilibriumwith clay minerals. This
means thatmost groundwaters are oversaturatedwith respect to quartz
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(solubility 4–7 mg/L) and are thus potentially able to precipitate quartz.
This oversaturation in silica with respect to quartz is thought to result
from a kinetic dynamic equilibrium since the dissolution kinetics of
clayminerals are much higher than those for the precipitation of quartz
(Palandri and Kharaka, 2004).

It is possible to demonstrate a specific sequence of crystallization
and particular relationships between the silica phases that form in
surficial regolith environments. For example, siliceous duricrusts that
have formed in soils (pedogenic silcretes) and occur over wide regions
of the world display several distinct horizons with systematic micro-
morphological and mineralogical structures (Thiry, 1999). Detailed
mineralogical and petrographic studies show that silica transforms
from more to less soluble phases systematically from the base to the
top of the profile (Fig. 2):

opal→microcrystalline quartz→euhedral quartz:

This distribution of silica phases reflects the chemistry of the
solutions from which they precipitated (Williams and Crerar, 1985).
Microcrystalline, amoebic and euhedral quartz in the upper horizons
developed from dilute infiltrating soil water solutions that dissolved
pre-existing more soluble silica phases. The leached silica migrated
down towards the base of the profile and precipitated microcrystalline
quartz, and ultimately opal, as a result of the progressive concentration
of silica in solution by evaporation. In this sequence, each mineralogical
and petrographical silica species is derived from the previous genera-
tion by in-situ dissolution and recrystallization, indicating the re-equil-
ibration of the mineral with its environment. The recrystallizations are
irreversible and ultimately favour development of quartz (Thiry and
Millot, 1987).

The influence of organic compounds (i.e. humic acids, oxalic acid,
alcanes) on silica solubility in the regolith is poorly known and has
been generally neglected in the past. Recent studies have shown that
silico-organic complexes raise silica solubility and influence dissolution
kinetics (Bennett, 1991).

Additionally, the influence of temperature on the solubility of quartz
is important. Quartz solubility decreases exponentially with temperature
(Williams et al., 1985; Rimstidt, 1997). Between 12.5 and 0 °C quartz
solubility decreases to half its initial value (Fig. 3).

Also of note is the fact that structural damage in quartz caused by
mechanical impact such as grinding significantly increases the potential
for quartz dissolution. However, the rate of dissolution decreases

exponentially as the domains of damaged quartz are selectively dis-
solved (Talbot and Kempis, 1960; Petrovich, 1981).

2.3. Stability of forms of silica vs. crystallinity

The crystallinity of the various forms of silica relates to the geochem-
istry of the solution fromwhich they precipitated. Solutions with a high
silica content favour the blooming of crystal nuclei and crystal defects
that restrict the growth of crystals and consequently amorphous or
low crystallinity silica varieties will form (Lee, 2007a). On the other
hand, in dilute solutions, the number of nuclei, as well as impurities, re-
mains limited. As a consequence, elementary crystallites form regularly
and large quartz crystals develop or, under less favourable conditions,
microcrystalline or fibrous silica varieties are formed.

An empirical relation exists between the stability (the reverse of
solubility) of silica varieties and their degree of structural order and
crystallinity. Large silica crystals, which have few structural defects,
are the most stable; for example euhedral quartz and quartz over-
growths on matrix grains. Silica varieties such as opal (formed of
nanoquartz), microcrystalline quartz, moganite and fibrous silica varie-
tieswith numerous structural defects form small elementary crystallites
(coherent crystal domains). They are relatively more soluble than
quartz, in terms of thermodynamic solubility and kinetics (Williams
et al., 1985; Gislason et al., 1993), and so themicrocrystalline silica vari-
eties, especially moganite, are preferentially dissolved in the first stages
of weathering (Gislason et al., 1997) (Fig. 4).

Silica solubilitymay even varywithin a single crystal due to domains
of various degrees of crystallinity: increased crystallinity correlates with
a larger size of the coherent (without defect) domains of its atomic
arrangement, or is inversely proportional to the frequency of crystal
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defects. The variation in crystallinity of quartz, for example, can be eval-
uated by several methods (Smykatz-Kloss, 1972; Murata and Norman,
1976; Graetsch et al., 1987; Herdianita et al., 2000b; Moxon et al.,
2006; Lee, 2007a) including the full width at half-maximum intensity
of an X-ray diffraction band, the intensity of peaks in X-ray diffraction
patterns (quantitative analyses), and the sharpness/intensity of the
thermal transformation of quartz-α into quartz-β1 as determined by
differential thermal analysis (DTA).

Detailed studies of the quartzite pans of the Fontainebleau Sand-
stones show the relationship between solubility and crystallinity.
These pans are tightly cemented and have a friable rim that results
from partial dissolution of the quartzite (Thiry, 1999). As clearly in-
dicated in thin sections (Fig. 5), the dissolution preferentially affects
overgrowth quartz aureoles: primary quartz grains are hardly ever
corroded (Thiry et al., 1984). This contrasted dissolution behaviour
highlights the occurrence of two different kinds of quartz crystals
in the quartzite, although there appears to be no distinction between
primary quartz grains and secondary quartz overgrowths in the optical
microscope. The overgrowth quartz, which precipitated at low temper-
ature within a near-surface water table, has a higher solubility than the
inheritedmagmatic quartz grains, presumably because the former has a
lower crystallinity andmore structural defects than the primary quartz.

It is widely observed in diagenetic and weathering environments
that successive transformations of silica phases generally result in in-
creasing crystallinity and decreasing solubility (Knauth, 1979; Willey,
1980; Williams et al., 1985; Goldstein and Rossi, 2002; Lee, 2007b;
Graetsch and Grünberg, 2012). Once precipitated the silica crystal be-
gins to increase in size, resulting in a decrease in surface defects and a
more compact structure (Moxon et al., 2006).

Understanding the relationship between crystallinity and both sta-
bility and solubility of the various forms of silica, based on laboratory
data, provides the basis for interpretations of the behaviour of silica in
natural systems.

3. Spatial and temporal aspects ofweathering and alteration of silica

in near-surface environments

In natural systems silica generally behaves in a muchmore complex
way than in laboratory experiments. This is mostly due to the specific
spatial distribution of the various forms of silica in relation to water
flows and because weathering and alteration reactions occur according
to changes in ground water (and soil water) chemistry and conditions.
Thiry and his colleagues have undertaken detailed investigations of
several examples of the development, weathering and alteration of
siliceousmaterials in the regolith in Europe andAustralia, focussing par-
ticularly onmineralogical andmicromorphological features (Thiry et al.,
1988; Thiry and Milnes, 1991; Thiry, 1999; Thiry and Maréchal, 2001;
Thiry et al., 2006). Here we review examples of weathering and alter-
ation in France that illustrate the complex of spatial and temporal
processes.

3.1. Weathering and alteration of silica in outcropping sandstones

Numerous outcropping sandstones around the world show specific
weathering features at their surface and provide invaluable information
aboutweathering of siliceousmaterials (Young and Young, 1992;Wray,
1997; Willems et al., 2002).

For example, in outcrop, quartzite pans in the Fontainebleau Sand-
stone break down and yield quartzite blocks that progressively acquire
rounded dome-like morphologies (Thiry et al., 1984; Thiry, 2005). The
domal structures are often coated with a 0.5 to 2 cm-thick hardened

silica crust (Fig. 6a). The crust is restricted to the top of the domes,
and does not occur on lower parts or on overhanging surfaces. The
crust appears in relief as a result of differential alteration at the periph-
ery of the domes. Thin sections across this hardened silica crust show
that quartz overgrowths on original grains are split off by tiny cracks
filled by brown opal (Fig. 6b).

Polygonal groove patterns about 5 to 10 cm in diameter develop on
the flanks of the domes and on overhanging surfaces (Fig. 6c). Such
grooves are never observed in the silica crusts on the top of the blocks.
The layout of the overhanging structures clearly indicates that they are
related to a former soil that has been stripped off by erosion. Thin sec-
tions across the grooves show the development of large intergranular
voids that are related to preferential dissolution of the quartz over-
growths (Fig. 6d & e) that occurred within the former soil.

These typical quartziteweatheringmorphologies result mainly from
concomitant and contrasted weathering processes, in particular silica
dissolution and, to a lesser extent, silica deposition. It is important to
recognise that even on the relatively small scale represented by individ-
ual quartzite domes, silica dissolution and precipitation do not occur in
the same place or at the same time in weathering environments. Sil-
ica dissolution is enhanced on the flanks of the dome where there is
contact with humid and organic-rich soils, and is probably due to
complexation with organic compounds. Silica deposition occurs on
the top of the domes and originates from pore waters from the
quartzite blocks that are in equilibriumwith quartz and which concen-
trate by evaporation during warm sunny days (Fig. 7). All quartzite
blocks display these features, even those on very steep and unstable
sandy slopes. Quartziteweathering is thus a current and rapid phenom-
enon and a millennium time scale (10 to 100 ka) is envisaged for its
development as sandy slopes date back to the last glacial period
(Thiry et al., 2010).

1 Quartz-α, the form of quartz at normal temperatures, transforms reversibly into the

high temperature form, quartz-β, at 573 °C and the nature of this transition reflects the

crystallinity of the original quartz.

250 μm

a 
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b 

Fig. 5. Petrography of the Fontainebleau Sandstones. a — Quartzite pans are cemented by

subeuhedral quartz overgrowths. b — Quartzite rims show preferential dissolution of

overgrowth aureoles, but primary quartz grains are not corroded. Thin sections, cross-

polarized with quartz wedge.
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3.2. Weathering and alteration of silica in siliceous duricrusts

Siliceous duricrust profiles in France, Australia and elsewhere
(Thiry and Milnes, 1991; Dubroeucq and Thiry, 1994; Thiry and
Simon-Coinçon, 1996) display macroscopic and mesoscopic vertical
and horizontal joints that determine their unique columnar structure
(Fig. 8a). The voids linked to horizontal joints show specific features
of successive reorganisation (Fig. 8b) (Thiry, 1981; Thiry and Millot,
1987). As seen in thin section, silica accumulates in fine illuviation lam-
inae at the base of the joints. The youngest laminae, at the top, always
consist of opal. The oldest laminae, at the base, commonly have a nodu-
lar structure and are formed of microcrystalline quartz. This sequence
indicates a progressive recrystallization of the opal. The recrystallization

is accompanied by a loss of silica which induces the destruction of the
primary structures. Also in thin section, the ceilings of the joints are
seen to be lined with mammillary deposits of titania resembling stalac-
tites. Preferential dissolution of microcrystalline quartz takes place in
the ceilings of voids but coarse quartz grains are preserved and the re-
sistant titania and impurity traces of the former microcrystalline quartz
matrix have remained and accumulated in the mammillary deposits.

The bases and ceilings of voids behave in different fashions accord-
ing to the hydraulic regime. Opal deposits form in the base of the
voids where water flows slowly or is stagnant and is concentrated by
evaporation, while the microcrystalline matrix dissolves in the ceilings
through which water seeps as a consequence of the percolation of soil
water through the profile.

However, it is important to recognise that this close link between
leached and confined environments does not imply a strict synchronism
of degradation and construction. In fact, the two systems work alter-
nately between humid (wet) periods during which silica dissolves and
is leached downwards and dry periods during which the solutions
that have accumulated at the base of the profile are concentrated by
evaporation and opal crystallises. In between these fluctuations of the
soil water regime, the secondary silica deposits may undergo partial
dissolution, and successive dissolution–precipitation may trigger
recrystallization into various microcrystalline petrofacies. Again, as in
the studies of sandstoneweathering and alteration, a complex of spatial
and temporal conditions is implicated.

3.3. Influence of mechanical stress on weathering and alteration of silica

Prehistoric polishing features are known on numerous quartzite
blocks associated with abundant Neolithic polished flint axes in the
Fontainebleau area (Loiseau, 1970; Soulier, 1972; Bénard, 2009). They
are polished V-shaped grooves and abraded surfaces that are strikingly
hardened and in relief, raised above the non-polished sandstone by
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Fig. 6.Weathering morphologies of quartzite blocks. a — Dome-like shaped boulders capped with a silica crust. b — Brown opal deposits between dislocated quartz grains in silica crust;

thin section, polarized light. c — Polygonal network on dome flank. d — Dissolution of quartz overgrowths along polygonal grooves; thin sections, polarized light. e — Similar as d,

cross-polarized with quartz wedge.
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resistance to weathering (Fig. 9a). This arrangement clearly points to
the “worked” surfaces being indurated and probably re-silicified. Such
polishing features with a protective silica ‘varnish’ that is resistant to
weathering are known on a variety of siliceous rocks used by prehistoric
peoples (Nouel, 1961; Fisk, 1971; Fullagar, 1991; Howard, 1994; Pope
and Miranda, 1999; Hamon, 2003). Archaeologists have generally con-
sidered these surface varnishes to have formed from plant phytoliths

and to be indicative of the grinding of plant products by prehistoric peo-
ples. However, it is well known that rubbing surfaces together with a
fine powder between them develop a “vitreous” film of amorphous
character that coats the irregularities of the materials and gives the
shiny aspect akin to a “Beilby layer” (Bowden and Hughes, 1937; Jones
and Uehara, 1973; Nakamura et al., 2012). In the case of the polishing
features described here, the mechanical grinding and polishing of
stone tools in grooves and across the quartzite blocks would have gen-
erated the structurally damaged quartz that is susceptible to dissolution
and later recrystallization leading to hardening of the surface.

One of us (Thiry, unpublished work) has found that similar surface
hardening is also developed on paving stones made of Fontainebleau
quartzite. The paving stones can be found at several historical sites
(courtyards in castles and barracks) and show a convex surface due to
wear (Fig. 9b). This surface is indurated with a millimetric crust that
flakes off. Thin section studies show that quartz grains within the
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Fig. 9. Quartzite surfaces hardened by mechanical pressures. a — Indurated crusts of

“worked” surfaces of a Neolithic polishing stone, Fäy-les-Nemours (Seine-et-Marne),

photo J.-P. Hofstetter. b — Paving stones of Fontainebleau sandstone in a paved yard
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crust are intensely crushed and display microfractures spaced at about
10 μm and to a depth of 2 to 4 mm beneath the surface (Fig. 10a). This
is the effect of repeated mechanical shocks from the shod wheels of
carts and carriages and horse's hooves. With such fractured grains one
would expect that the exposed surface may be friable, but it is not.
This is due to concomitant cementation and hardening as the
microfractures have refilled with brown opal (Fig. 10b & c). The opal
has formed from silica dissolved from amorphous fracture edges in
the crushed quartz and cements the quartz splinters together to form
the hardened crust.

Whatever the crystallo-chemical mechanisms in detail, it is obvious
that the mechanical shocks have had an effect on the quartz grains and
that the hardening of the exposed surfaces can occur within a few
decades, as testified by the history of the paving stones which had to
be turned over every 20–40 years to avoid excessive roundness. The
development of an indurated crust on prehistoric polishing stones
may also have occurred in a relatively short time: although the polishing
stones may have been used by several generations of prehistoric
peoples, they were probably only used intermittently. The secondary
silica patina would have developed concomitantly with the mechanical
abrasion generated during the times of working.

3.4. Weathering and alteration of silica in flints

Themicrocrystalline texture of flintmakes it very difficult to observe
and analyse itsweathering and alteration in near-surface environments.
Nevertheless, there are specific case studies offlint deposits that provide
evidence of the geochemical and mineralogical mechanisms at play
(Hurst and Kelly, 1961; Rottlander, 1975; Fayolle, 1979; Catt, 1986;
Laignel and Meyer, 2000; Burroni et al., 2002; Rodgers et al., 2004;
Bustillo et al., 2009; Fernandes, 2012; Glauberman and Thorson, 2012).

3.4.1. Alteration after reworking of flint from chalk deposits

A comparison of more than a hundred samples of flints in-situ with-
in chalk deposits, and a similar number of samples of flints inherited in
clay-with-flints and reworked into alluvium and sedimentary deposits,
in France, was undertaken by Trauth et al. (1978). From a strict miner-
alogical point of view, flints embedded in chalk contain quartz as well
as tridymite, cristobalite and opal-CT. These minerals are easily identi-
fied by X-ray diffraction (XRD) and differential thermal analysis (DTA)
(Fig. 11). In contrast, flints reworked from chalk deposits and exposed
to weathering are exclusively composed of quartz. In addition, all rele-
vant indexes show that quartz in reworked flints is of higher crystallin-
ity than quartz in flints embedded in chalk (Fig. 12).

The mineralogical composition of flints starts to change after they
are removed from the host chalk, even if the changes are not visible
by means of petrographic techniques. The changes always favour a
more stable secondarymineralogical structure, less soluble andof better
crystallinity than the primary one. This process involves recrystalliza-
tion triggered by the external environment of the flint and physico-
chemicalmechanisms likeOstwald ripening throughwhich the smallest
crystallites dissolve and contribute silica for the growth of larger crystals
(Crerar et al., 1981). The mass balance exchange is minimal and there
are no dissolution features. Recrystallization probably occurs through
water films between the crystals and exchange by diffusion rather
than by convection (Cady et al., 1996). Such recrystallization of silica
phases may occur in a relatively short time as shown by primary opal
deposits that have transformed to microquartz over periods of 20 to
50 000 years (Herdianita et al., 2000a).

3.4.2. Dissolution of flints

Often flint cobbles have a friable white rind (cortex).2 Flints altered
in this way are common at the top of clay-with-flints weathering
profiles (Laignel and Meyer, 2000; Quesnel et al., 2003) and in fluvial
(riverine) terrace gravels (Coutard and Ozouf, 2008). Similar alteration
affects some flint gravels interlayered in sand formations (Thiry et al.,
1988). The friable white cortex is generally about 1 to 10 mm thick
and the shape of the flint cobble is generally preserved. However, in
some regolith environments the flints are more extensively weathered
and altered and have contorted shapes (Fig. 13), with obvious solution
features (cavities and hollows), and can be easily broken by hand. The
friable white cortex is associated with progressive dissolution and
development of porosity which may reach 35%, and a concomitant
increase of the pore size and specific surface area, which may reach
15m2/g in themost altered, powdery samples (Coutard andOzouf, 2008).

Theseweathering features illustrate the sensitivity of the flints to sil-
ica leaching, with the progressive development of a friable white cortex.
As reworked flints are primarily exclusively composed of microcrystal-
line quartz (in contrast with primary flints in chalk that contain some
tridymite and cristobalite), the development of the friable texture
reveals the preferential or relatively rapid dissolution of some of the
microquartz varieties. These are most probably quartz microcrystals
that have the lowest crystallinity and the smallest grain size (and thus
the highest specific surface area). Once the dissolution has started, po-
rosity develops, promotingwater penetration into the flint and enhanc-
ing dissolution. The less soluble quartz microcrystals remain and are
preserved, or at least partly preserved. These have the greater grain
size with less structural defects and thus better crystallinity.

A few occurrences of flint cobbles embedded in geological forma-
tions allow us to estimate the rate of development of the friable white
cortex. In the Paris Basin, leached and bleached sandstone profiles that
contain weathered flints are related to valley incision, and thus the du-
ration of the alteration producing the cortex is probably several 10 ka
(Thiry et al., 1988). Elsewhere, along the Channel shore in Normandy,
flints with a thick, friable cortex are found in association with wave-
cut platforms of Saalian (c. 350–130 ka) and Eemian (c. 130–114 ka)
ages, and are considered to have developed in less than 130 ka
(Coutard and Ozouf, 2008).

3.4.3. Recrystallization of flints

Studies of geological formations that contain flints show that silica
alteration and recrystallization phenomena occurred over long time pe-
riods.Weathering and alteration features no doubt occur in shorter time
frames but are incipient and difficult to recognise.
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2 We use the terms ‘weathering rind’ and ‘cortex’, whatever the origin (primary or sec-

ondary), interchangeably in reference tomillimetric to centimetric zones of alteration de-

veloped in the outermost parts of siliceous materials, especially flints. We use the terms

‘patina’ for the very thin layers of weathering or alteration that form at the surface of sili-

ceous artefacts.
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Flint cobbles embedded in silcrete profiles of Lower Eocene age in
the Paris Basin have been weathered and altered in-situ (Thiry, 1981;
Thiry and Simon-Coinçon, 1996). In the upper parts of these silicified
formations the flints show peripheral dissolution with a white and po-
rous centimetric cortex and a dull core: only small primary translucent
zones of the original flint remain. In thin sections the altered flints show
microcrystalline quartz forming a microspherulitic texture with spher-
ules about 10 μm in diameter (Fig. 14). The microspherulites become
more pronounced progressively from the core of the flint towards the
cortex. Voids occur within the porous cortex and even larger voids can
be observed at the outer rim.

The microspherulites are not visible in thin section in unweathered,
translucent flints formed of very finemicrocrystalline quartz. Neverthe-
less, it is obvious that thesemicrospherulites are primary constituents of
the flint. They have been described in fresh flints within chalk deposits
(Cayeux, 1897; Knauth, 1994). The microspherulites become progres-
sively more distinct because they have a lower solubility than the ma-
trix between the spherulites that is composed of a different form of
microcrystalline quartz, possibly mixed with opal. This is more soluble
and dissolves preferentially.

These features reveal two successive transformations of silica in
flints: (1) the presence of microspherulites shows that recrystallization

of the flint to microcrystalline quartz after it has been reworked from
the chalk nevertheless preserved at least some of the primary petro-
graphic features; and (2) weathering of flints not only results from sim-
ple dissolution processes but also progresses as a result of differential
dissolution and reorganisation of silica phases progressing from the sur-
face inwards towards the core of the flints.

4. Application to investigations of flint artefacts

The alteration offlint artefacts has been under investigation from the
earliest days of archaeological studies. For example, in a letterwritten in
1846, Boucher de Perthes specified the main factors relating to the
development of patinas on artefacts, namely: the nature and the origin
of the flint, its localisation at depth within the water-table or near-
surface in well-drained sites, and the duration of the alteration, while
also warning not to “… determine the age at glance …” (Boucher de
Perthes, 1865). In subsequent studies, experiments were undertaken
to reproduce patinas on flint artefacts (especially white ones) by chem-
ical attack. These include the research ofMeillet (1866), Chedeville et al.
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(1907) and especially the important work of Hue (1929) who put vari-
eties of flint in contact with diluted solutions for a duration of 20 years.
Petrographic studies were also undertaken early and the differential
dissolution of silica varieties was recognised as well as some of the
agents influencing these alterations (Meillet, 1866; Cayeux, 1929;
Curwen, 1940; Schmalz, 1960; Hurst and Kelly, 1961; Rottlander, 1975;
Stapert, 1976).

A renewal of research on flint artefacts, and especially their surface
features and characteristics, was initiated by analyses of their use
(Levi-Sala, 1986; Howard, 1999; Burroni et al., 2002; Arrighi and
Borgia, 2009). Recently, taphonomic studies of artefact deposits led
to dynamic models of flint alteration taking into account the nature,
hydrodynamics, geochemistry and other properties of the flint and the
host deposits (Howard, 2002; Fernandes, 2012; Glauberman and
Thorson, 2012). Our work builds on this research.

4.1. Overview of the alteration of flint artefacts

Determining the origins of lithic rawmaterials has long been consid-
ered essential to understand the collection behaviours of prehistoric
societies. Petro-archaeological studies of flints have difficulty in estab-
lishing a correlation between the artefact material and the potential
sources of that material (Deflandre, 1935; Valensi, 1957; Sieveking
et al., 1972; Masson, 1981; Mauger, 1985; Kars et al., 1990; Briggs,
2001; Bressy, 2002). Studies have been mostly on primary (in situ)
and/or sub-primary sources, whereas gatherings of flints by prehistoric
peoples were often probably made from secondary, redeposited mate-
rials such as glacial till and water-laid gravels (Stapert, 1976; Lavin
and Prothero, 1987, 1992; Williams-Thorpe et al., 1999; Verri et al.,
2004; Fernandes and Raynal, 2006; Hughes et al., 2010). Transforma-
tions of the flint cortex that can be identified fromdetailed petrographic
studies are specific to some sedimentary environments (Fernandes
et al., 2007; Fernandes, 2012). Recognition of these petrographic charac-
teristics may be the key to characterizing secondary flint deposits and
could help to locate such deposits worked by prehistoric peoples and
permit the drawing of maps of subsistence areas and potential itinerar-
ies (Fernandes et al., 2008).

As in the case of flints reworked from their sedimentary host, the
silicaminerals in toolsmade fromflints and later buriedwhen discarded
by their users are affected by dissolution and precipitation (Fig. 15)
(Hurst and Kelly, 1961; Vignard and Vacher, 1964; Masson, 1981;
VanNest, 1985; Burroni et al., 2002; Arrighi and Borgia, 2009;
Glauberman and Thorson, 2012). Silica dissolution in flints buried
within soils or sediments commonly occurs at the periphery due to
water seeping through the surrounding material. On the other hand,
silica precipitation may occur either by concentration of pore waters
during dry periods (seasons), or by cooling of warmer groundwater
rising to near-surface, for example at times of periglacial environments
in Europe during the cold periods of the Quaternary (Woo et al., 2008).

When transported flint clasts or worked tools are buried, a gradient
of percolation is established between the essentially impermeable core

of the flint and the host sediment or soil. Reactions within the margins
of the flint occur via diffusion processes through water films between
component silica crystals. Any primary interstitial water bound within
the flint core will be in contact with the silica minerals for a long time:
in the outer rim, which is in contact with percolating water in the sur-
rounding soil or sediment, the contact timewill be shorter. This equates
to a gradient of silica concentration in the solutions. Whereas the inter-
stitial solutions and the water films between crystals within the core of
the flint are in equilibriumwith the silicaminerals and nomineralogical
change occurs, solutions at the surface of theflint are renewed by perco-
lation and are thus undersaturated in silica so that the silica phases in
the flint are dissolved. Beneath the surface of the flint, in the cortex,
solutions have intermediate silica concentrations that may trigger re-
crystallization (Fig. 16). Flint weathering always leads to a loss of silica.
However, in turn, the crystallinity and therefore the stability of the silica
minerals increases, leading to more stable phases.

4.2. The concept of successive alterations

4.2.1. Chronology

Of particular importance in unravelling the petrographic evolution
of flint tools in near-surface environments in relation to the geochemi-
cal and kinetic behaviour of silicaminerals is recognition of the remnant
natural surfaces that are inherited from the primary chalk deposits. The
detailed characteristics of these natural surfaceswill reflect the environ-
ments in which the flints were deposited and contained before they
were collected for tool-making. The first step in determining the prove-
nance of flints is to decipher the spatial arrangement of the successive
natural surfaces (flat surfaces, edges, depressions, cupules, etc) and
their relative chronology (Fig. 17). Secondly, the wear marks and the
weathering rind formed when the sample was exposed, removed and
transported have to be characterised for each surface. This requires a
multi-scale approach by macroscopic and binocular observations, then
examinationof themicrofacies, textures andporosity byopticalmicrosco-
py, and finally a clarification of various phases of the silica dissolution and
precipitation by scanning electron microscopy (SEM) (Fernandes, 2012).

4.2.2. Pre-gathering weathering and alteration

Successive transformations to form the weathering rind (cortex)
occur during the geological reworking process, for example in flints
from colluvial deposits downslope from flint-bearing limestone out-
crops and, further downstream, flints bound within a mature alluvial
conglomerate. Studies so far have been undertaken on about 3500
flint cobbles and 8000 flint artefacts, and included 200 thin sections,
and Scanning ElectronMicroscope (SEM) analysis of 80 specific samples
originating mainly from Massif Central, Rhône Valley and Aquitaine
Basin in France and from several sites of Morocco (Fernandes, 2012).

The first stage of alteration after release of the flint from the source
limestone consists of the development of three differentiated zones
which constitute the weathering rind (Fig. 18a). An inner micro-porous
zone develops as a result of dissolution of the most soluble and less

Si dissolution Si deposits Si deposits 

Fig. 15. Reworked or worked flints may undergo dissolution by seeping waters but also be the focus of silica deposition by way of concentration or cooling of waters.

149M. Thiry et al. / Earth-Science Reviews 136 (2014) 141–154



crystalline phases (diverse opal). An outer friable zone with large pores
develops with further dissolution. In between, a tight zone cemented by
secondary crystalline silica (mainly microquartz) has formed.

In colluvium, most of the surface of the flint is remoulded by a thin
layer of silica underneath which quartz grains remain visible (Fig. 18b
& c). The silica layer is thicker in surface depressions and frequently
shows shrinkage cracks. The most soluble mineral phases like calcite
and opal CT have disappeared from the matrix. The cortex of the flint
thus contains secondary silica deposits, abrasion on bulges and split
features (Fig. 18d).

This complex alteration ultimately ends in the development of a
thick silica layer that completely changes the surface morphology of
the flint. The surface becomes smooth and the grains that form the
flint underneath the silica layer are no longer visible. Sometimes, the sil-
ica coats biogenic elements, like diatom frustules, that record deposition
in a quiet environment.

The development of silica coatings appears to be characteristic of
flint weathering. It is a consequence of differential alteration: the most
soluble silica phases are dissolved whereas more stable phases and of
better crystallinity than in the primary one are preserved and/or precip-
itated (Graetsch and Grünberg, 2012). The silica coating remains partial
and discontinuous on flints contained within colluvium. It thickens up
and the flints become somewhat rounded in downgradient fluvial

networks, until they become cemented entirely aswell rounded pebbles
in alluvial conglomerates. There appears to be a relationship between
the thickness of the silica coating and the intensity and duration of the
weathering and reworking processes. It is possible that mechanical
stresses due to repeated friction, abrasion and impact of theflints during
fluvial reworking gave rise to amorphous silica that has reorganised into
silica coatings that harden the surface of the pebbles, in a similar way to
that demonstrated above in paving stones and polishing stones.

4.2.3. Alteration of worked flint flakes

The patina formed after knapping is the most demonstrative exam-
ple of the alteration of flints. The alteration is obvious and, in the case of
archaeological excavations, a maximum age can be attributed to it
which allows an assessment of a minimal rate of development. The al-
teration may also indicate the sedimentary and climatic processes that
acted on the archaeological unit. Most commonly there are three
zones superposed from the surface to the interior (Fig. 19): (1) an
outer tightly cemented rim of a few tens of microns thickness, without
porosity, which consists of a film of secondary silica that coats the
microquartz and blurs entirely the granularity of the matrix; (2) a
more or less regular underlying zone formed of microquartz without
fibrous silica phases (chalcedony) that has relatively highly intercon-
nected porosity and; (3) an inner zone inwhich the primaryfibrous tex-
ture of chalcedony is preserved.

These alterations are frequent on flint flakes and are always
characterised by a very fine silica phase covering the microquartz
of thematrix. This is separated from the primary flint matrix by a net-
work of open pores that indicates dissolution and recrystallization of
the matrix as testified by the disappearance of the fibrous silica phases
in the primary flint facies. This zonal arrangement may not have devel-
oped simultaneously but possibly successively or even in alternative
fashion. The outer silica casing has most probably developed from
amorphous silica compounds resulting from the knapping of the flints,
or later mechanical shocks.

4.3. Implications

Weathering and alteration of silica in regolith environments has spe-
cific relevance to studies of the alteration of flint tools in near-surface
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environments. In particular, interpretations of the geochemical and
kinetic behaviour of the constituent silica phases permit the forecasting
of changes that may occur at the surface of a flint during its history
(Fig. 20). For example: (1) dissolution always occurs at its surface;
(2) percolation rates of soil water or groundwater through the core
are very slow, and changes probably occur over geological time-scales
(Ma); and (3) the intermediate zone (sub-cortical zone) is the site of
adjustment between the flint and its surrounding geochemical envi-
ronment. This scheme is very similar to that proposed independently
by Glauberman and Thorson (2012). Here, recrystallization and ulti-
mately deposition of silica record the various environmental conditions
experienced by the flint during its history and can be interpreted and
characterised using petrographical andmicromorphological techniques
to provide clues to the source of the worked flint materials.

Flint alteration and cortex development are mainly triggered by the
nature of the component silica phases that have differing solubilities.
The most soluble phases dissolve first and at the highest rate resulting
in relative accumulation of the most stable phases. This is the first pro-
cess of alteration. The crystallinity of the silica phases also plays a main
role: it controls solubility which decreases with increasing crystallinity.
Significant parts of the alteration process are the recrystallizations that
occur in the solid state via diffusion in water films between crystal
grains. Silica solubility is also temperature dependent: if groundwaters
rise to the surface during cold periods they may precipitate silica and
re-silicify cortex textures as they cool down.

The chemistry of interstitial water depends on the host material and
on the water flow regime. In soils and in the zone of aeration, percolat-
ingwater always remains under-saturated due to the low kinetic rate of
silica dissolution: consequently dissolution will prevail during flint
alteration. Groundwaters generally have a higher silica content and
may be saturated with respect to the quartz varieties: dissolution of
flint cortices will be limited in these environments. In clay-rich host
rocks, such as clay-with-flints, percolating water flow rates are reduced
and the silica content of the pore waters is even higher, favouring depo-
sition of secondary silica.

Specific flow rates and water chemistry may be ascribed to sedimen-
tary characteristics offlint deposits. For example, colluviumon slopes has
intermittent drainage. Young alluvium may be permanently drowned
whereas old alluviummayhave the formof emerged terraces andunder-
go silica leaching for long periods. Flints at the soil surface, constituting
an easy supply of materials, are exposed to severe temperature changes,
desiccation, overheating in the sun, and exposure to the winds, andmay
undergo very specific alterations. Leaching conditions may even be
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different between the upper and the lower faces of a flint: the upper
facesmay undergo leaching butmay also be subjected to silica precipita-
tion when the percolation rate slows down or even stops, whereas the
lower faces always experience outflows and thus leaching conditions.

5. Conclusions

High resolution petrographic and electron optical investigations of
weathering and alteration of the various forms of silica in materials
that are exposed to near-surface regolith environments provide
the basis for assigning micromorphological and mineralogical features
to geochemical and hydrological conditions in particular micro-
environments. The materials studied over many years and on several
continents include sandstones, siliceous duricrusts, and flints. Where
the weathering and alteration of silica occur over geological time, as in
the case of siliceous duricrusts, or a millennium time scale, as in the
case of the Fontainebleau Sandstone, features are generally clearly ob-
served and comparatively easily interpreted. However, the weathering
of silica can be a relatively rapid and current phenomenon. In the case
of flints, there are examples of transformations of silica that occurred
over periods of 20,000–50,000 years, thick weathering cortices have
developed in less than about 130,000 years, and friable cortices
have formed in several decades. In addition, we describe examples of
polishing and surface hardening of rock surfaces initiated by abrasion
and repeated mechanical working followed by subsequent silicification
that has occurredwithin a fewdecades. Details of the alteration features
produced over shorter time periods are progressively less easily exam-
ined. However, the outcomes of studies of these alteration features
can be used to investigate the provenance of flint tools in an archaeolog-
ical context.

As well as flints, worked flint flakes exhibit variousweathering rinds
that are due to changes in the texture and mineralogy at their surface
forced by physico-chemical exchanges during working andweathering.
And, as in the case of our geological andmineralogical studies in regolith
environments, the textures (component particles, geometric aspects,
size, mutual relations among the components, granularity) of the
weathering rinds result from changes that occurred under specific
microenvironmental conditions and thus reflect evidence of these con-
ditions. Firstly, the remnant primary cortex on flint tools may provide
information that identifies the deposits from which prehistoric peoples
obtained the flints. Secondly, worked flint flake patinas retain informa-
tion that may aid in the reconstruction of the environment of the
archaeological site. An inventory of flint cortex textures forms the
basis for elucidating the mechanisms that triggered the formation of
the textures. Three main influencing factors are the nature of the silica
components, the pore water of the host sediments or soils and water

flow or percolation regimes. Each flint registers its own history, and
each type of environment lays down certain characteristic features on
its surface, so that morphological and mineralogical changes recorded
in the flint cortex can be used to reconstruct the successive environ-
mental conditions experienced by that flint. Thus, a flint flake is not
only a petrographical and archaeological entity; it also wears clues of
alterations that, once deciphered, potentially reveal a chronology of
sedimentary, diagenetic and archaeological events.
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RESSOURCES EN SILEX AU PALÉOLITHIQUE SUPÉRIEUR 
DANS LE MASSIF CENTRAL : RÉSEAUX LOCAUX

ET APPROVISIONNEMENTS LOINTAINS REVISITÉS

 Vincent DELVIGNE  Paul FERNANDES  Michel PIBOULE  Audrey LAFARGE

 Jean-Michel GENESTE  Marie-Hélène MONCEL  Jean-Paul RAYNAL

Résumé : Le sud du Massif central, réputé terre hostile de peuplement interglaciaire et interstadiaire, est depuis des décen-
nies un terrain privilégié pour l’étude des déplacements humains. Considéré par certains auteurs comme dépourvu de silex 
de modules propices à une production laminaire, ce terrain se révèle a contrario d’une richesse insoupçonnée en matériaux 
exploitables. S’il est vrai que les gîtes primaires (silex à l’affleurement), maintenant bien caractérisés, y sont peu nombreux et 
de superficie restreinte, les épandages détritiques issus des alluvions anciennes de la Loire, de l’Allier et de la Truyère fournissent 
une réserve abondante en géo-matériaux, exploitée lors des différentes phases d’occupation de l’espace régional. Une métho-
dologie renouvelée fondée sur le principe de chaîne évolutive des silicifications et ayant fait ses preuves pour le Paléolithique 
moyen, a été appliquée de façon exhaustive à trois séries « emblématiques » du Paléolithique supérieur régional : l’assemblage 
lithique de la grotte Chauvet en Ardèche, le Protomagdalénien de l’abri du Blot et le Badegoulien de la grotte du Rond-du-
Barry en Haute-Loire. Les premiers résultats renouvellent la vision des approvisionnements en silex proposée depuis les années 
1980 pour le Paléolithique supérieur du Massif central. Les comportements d’approvisionnement sont différents selon les 
cultures considérées. À la grotte Chauvet, on note une augmentation des distances de circulation des objets lithiques par 
rapport à celles définies à partir des séries moustériennes d’Ardèche. Les Protomagdaléniens du Blot pénètrent dans le Massif 
central avec des rognons de silex provenant des marges sud-ouest du Bassin parisien (Indre-et-Loire et Loir-et-Cher), situées 
à plus de 250 km du site vellave et donnent l’image d’une expédition en territoire inconnu. En revanche, les Badegouliens du 
Rond-du-Barry exploitent un spectre minéral local similaire à celui retrouvé dans l’occupation néandertalienne de la grotte 
de Sainte-Anne I toute proche ; à cette part de matériaux locaux et semi-locaux vient s’ajouter une composante variée de 
silex d’origines très lointaines (Loir-et-Cher), illustrant une parfaite connaissance de deux territoires distincts et évoquant une 
exploitation réfléchie et intégrée de deux zones d’un vaste domaine approprié.

Abstract : The southern French Massif Central has been considered a hostile land for human populations during interglacial and 
inter-stadial times but has for decades been a privileged field for the study of human movement. Once believed to be devoid 
of flint nodules suitable for blade production, this region in fact shows an unsuspected wealth of exploitable materials suitable 
for stone tool production. Although it is true that primary outcrops of flint are few and have restricted surface exposures they 
are however, now well characterized. Detrital formations coming from the old alluviums of the Loire, Allier and Truyère rivers 
also supply an abundant stock of geo-materials that were also exploited during the various occupation phases of the region. A 
renewed methodology based on the principle of an evolutionary chain of silicification, well proven for the Middle Palaeolithic, was 
applied exhaustively to three archaeological series belonging to the Upper Palaeolithic; the lithic assemblages of Chauvet cave in 
the Ardèche, the Proto-Magdalenian of Le Blot rockshelter and the Badegoulian of Le Rond-du-Barry cave both in Haute-Loire. 
Preliminary results do not confirm the previous observations for the sources of lithic raw materials first proposed in the 1980s for 
Upper Palaeolithic sites in the Massif Central. Exploitation behaviours for the supply of raw materials vary in accordance with 
the temporal differences in the cultures. In Chauvet cave, there is a wider acquisition zone for the lithic artefacts compared with 
that commonly attributed to the Middle Palaeolithic of the Ardèche. The Proto-Magdalenian of le Blot rockshelter in the Massif 
Central shows that entire flint nodules were transported to the site from the south-west margins of the Paris Basin (Indre-et-Loire 
and Loir-et-Cher), more than 250 km distant from the Velay site. This suggests that excursions were made into territories further 
afield than those normally frequented. The Badegoulian occupation of le Rond-du-Barry exploited a local lithic spectrum similar to 
the one studied at the adjacent Middle Palaeolithic Sainte-Anne I cave site. However, to the local and semi local material is added 
a variable component of flint from a very distant locality (Loir-et-Cher), illustrating an understanding of the resources available 
from two distinct and separate environments and planned exploitation of a vast territory.

Thème IV
EUROPE OCCIDENTALE
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introduction

Dès les débuts de la Préhistoire, l’étude des matières premières - la pétroar-
chéologie - a identifié des traceurs des déplacements humains (Jouannet 1834 
in Cleyet-Merle 1990 ; Audierne 1863 ; Damour 1865 ; Pomerol 1888 ; Boule 
& Vernière 1899). Des investigations pétrographiques ont été conduites sur 
du matériel archéologique selon une méthode renouvelée (Fernandes, 2012, 
Fernandes & Raynal, 2006, Fernandes et al. 2007) pour essayer de mieux appré-
hender les déplacements des matières i.e des hommes durant le Paléolithique. 
L’extension des géo-territoires a été définie par l’ensemble des sources de matières 
premières lithiques exploitées par l’homme. Couplée aux autres disciplines de la 
Préhistoire (archéozoologie, technologie lithique, art préhistorique, …) elle docu-
mente a minima les territoires culturels entre l’OIS 6–5 et la fin de l’OIS 2 dans le 
sud du Massif central.

Cette zone géographique présente plusieurs avantages. L’espace minéral y est 
bien identifié par des opérations programmées : prospection thématique (« L’es-
pace minéral au Paléolithique moyen dans le sud du Massif central », coordi-
nation J.-P. Raynal), projet collectif de recherche (« Réseaux de lithothèques en 
Rhône Alpes », coordination P. Fernandes), et programme collectif de recherche 
(« Espaces et subsistance au Paléolithique moyen dans le sud du Massif central », 
coordination J.-P. Raynal et M.-H. Moncel). Des études pluridisciplinaires ont été 
conduites sur différents sites. Les sites sont assez nombreux dans un espace où 
la topographie prononcée structure le paysage. De nombreux travaux sur l’ori-
gine des matières premières lithiques y ont été conduits (Torti 1980 ; Masson 
1981 ; Torti-Zannoli 1983, 1985 ; Surmely et al. 1998, 2008a ; Surmely & Pasty 2003 ; 
Fernandes 2012 ; Delvigne 2012).

Réputé dépourvu de matières premières aptes à la production laminaire (Bracco 
1994, 1996 ; Surmely & Pasty 2003 ; Angevin 2010), cet espace regorge pourtant 
de silicifications en position secondaire et présente des affleurements primaires 
de matières premières siliceuses, réduits mais de bonne qualité (silcrête de La 
Collange, silex du Bassin du Puy,…), que les travaux précités ont documenté 
(Fernandes op.cit). Certaines de ces matières premières locales présentent des 
ubiquités de faciès avec des matériaux considérés comme lointains au sein des 
assemblages archéologiques. À la lumière de ces nouvelles données, les anciennes 
collections ont été examinées.

Le terrain d’étude se décompose en deux ensembles distincts (figure 1) :

 à l’ouest, le Velay est caractérisé par son paysage de moyenne montagne (alti-
tude moyenne de 1000 m), composé de roches cristallines du socle hercynien 
et de roches volcaniques miocènes à pléistocènes (Mergoil & Boivin 1993). Il est 
scindé en deux ensembles articulés autour des axes fluviatiles de la Loire à l’est 
et de l’Allier à l’ouest. Ces deux vallées sont séparées au sud par le vaste plateau 
basaltique du Devès ou « Monts du Velay » et au nord par les espaces grani-
tiques du Forez méridional (Boule 1892). En dehors des vallées, le climat est 
rude (Gachon 1953 ; Raynal & Daugas 1984 ; Fillod & Bonhomme 1985). Lors des 
périodes froides du Pléistocène, ce contraste n’en était que plus marqué (Raynal 
& Daugas op cit). Trois sites y ont été étudiés : la grotte de Sainte-Anne I (0IS 6–5), 
la grotte du Rond-du-Barry (fin OIS 3 et OIS 2) et l’abri du Blot (OIS 2) ;

1
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 à l’est, le Bas-Vivarais est constitué de canyons creusés dans les calcaires juras-
siques et crétacés. Les ressources en matières premières y sont inégalement répar-
ties, plus ou moins abondantes et de qualité variable. Ce domaine est séparé 
du précédent par la frange septentrionale des Cévennes : les monts du Mézenc 
culminant à 1753 mètres qui a connu un fort enneigement durant les pics de 
froids du Pléistocène (Raynal & Daugas 1984). Quatre sites y ont été étudiés : 
Payre (OIS 7 à 5) ; Andance (OIS 5) ; l’Abri des pêcheurs (OIS 5 à 3) ; et la grotte 
Chauvet (OIS 2).

Nous ne décrirons précisément que les géo-matières des sites du Paléolithique 
supérieur (encore pour la plupart inédits), celles des sites du Paléolithique 
moyen ayant déjà fait l’objet de publications (Fernandes et al. 2006, 2008, 2010 ; 
Fernandes & Raynal 2007 ; Bernard-Guelle et al. 2011). Il s’agit ici de comprendre 
l’articulation de ces deux domaines du sud-est du Massif central au cours du 
Pléistocène moyen final et supérieur et de mettre en évidence les ruptures et 
les continuités au sein des approvisionnements en matières premières lithiques, 
notamment lointaines.

 

Le cadre géogra-
phique de l’étude.  Les carrés repré-
sentent les sites du Paléolithique 
moyen, les triangles ceux du début 
du Paléolithique supérieur, et le rond 
celui de la fin du Paléolithique supé-
rieur : 1. Abri des Pêcheurs ; 2. Grotte 
Chauvet ; 3. Payre ; 4. Andance ; 
5. Sainte-Anne I ; 6. Le Rond-du-Barry ; 
7. Abri du Blot.

figure 1
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méthodologie

Notre étude des matières premières lithiques combine deux approches. Une 
étude du microfaciès de chacune des pièces archéologiques est réalisée à la loupe 
binoculaire (grossissement minimal x 50), sans tri à l’œil nu préalable, selon une 
liste de critères (texture, structure, matrice, identification et description des 
éléments figurés en terme d’abondance, de taille, de tri, de fragmentation…), 
issus du protocole d’étude des roches sédimentaires carbonatées pratiquée en 
particulier par l’industrie pétrolière (Folk 1959). Cette méthode de caractérisa-
tion, maintenant classique pour l’étude approfondie des pièces archéologiques, a 
été développée dans les années 1980 par M. et M.R. Séronie-Vivien dans le bassin 
d’Aquitaine (Séronie-Vivien M. & M.R. 1987). Un tel travail permet de mettre en 
évidence les silex dont les types pétrographiques sont peu représentés au sein 
de l’assemblage et qui sont trop souvent confondus et assimilés à la variabilité 
des types les plus fréquents. Ce constat avait déjà été fait par d’autres auteurs 
(Mauger, 1984 ; Linton et al. 2008) à propos de certains silex marins présentant 
une analogie de faciès avec des silex lacustres tertiaires. L’examen systématique à 
la loupe binoculaire permet de différencier les grands types d’environnements de 
dépôt (marin, lacustre, continental…), mais également de replacer le silex dans 
une zone précise de cet environnement d’origine (marin de barrière, lacustre de 
bord de lac…).

Notre démarche s’inscrit également dans une vision dynamique de l’envi-
ronnement (Fernandes 2012). Il ne s’agit pas seulement de retrouver l’origine 
stratigraphique d’un silex (type génétique), mais plutôt son lieu de collecte 
(type gîtologique).

Nous avons divisé les affleurements de silex (les gîtes) en six grands types 
(figure 2) :

 les gîtes primaires, quand la totalité de la silicification est encore présente dans 
son encaissant ;

 les gîtes sub-primaires, lorsqu’une partie de la silicification est encore présente 
dans son encaissant ;

 les altérites et notamment les argiles à silex ;

 les colluvions ;

 les alluvions récentes, soit l’ensemble des silicifications situées dans le lit des 
cours d’eau actifs ;

 les alluvions anciennes, c’est à dire les silicifications se trouvant dans les dépôts 
fluviatiles de cours d’eau « fossiles ».

Chacun de ces types de gîte peut être combiné, afin de retracer le plus fidèle-
ment le parcours de transport des silicifications (par exemple : colluvions d’allu-
vions anciennes).

2
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Les roches siliceuses se modifient en fonction des environnements physi-
co-chimiques qu’elles traversent. Il s’agit de décrypter les stigmates caractéris-
tiques des différents milieux traversés (Le Ribault 1977, Fernandes & Raynal 2006, 
Fernandes et al. 2007, Fernandes 2012), afin de raccorder l’artefact archéologique 
à l’histoire de la silicification géologique dont il est issu (Lavin & Prothero 1987, 
1992 ; Arrighi & Borgia 2009 ; Glauberman & Thorson 2012).

En revanche, des silicifications peuvent demeurer d’origine indéterminée. Il s’agit 
généralement de roches siliceuses dont la caractérisation ne nous permet pas 
de les rattacher à un gîte connu. Il convient d’essayer d’identifier sa formation 
d’origine (milieu et âge du dépôt) et d’engager des prospections géologiques dans 
la (les) zone(s) potentielle(s) d’affleurement afin de retrouver son positionne-
ment gîtologique, sa variabilité et son origine génétique. Cette roche possède 
une origine inconnue et non une origine indéterminée. Il peut également s’agir 
de silicifications dont les faciès sont ubiquistes et difficilement discriminables 
même après un examen à fort grossissement à la loupe binoculaire. Il en va ainsi 
des silex mudstone dont la surface d’observation est réduite (< 1 cm2) et dont 
l’absence d’éléments figurés ne permet pas de trancher : ce sont des silicifica-
tions d’origine indéterminable. Enfin, des silex – quelque soit la taille de l’arte-
fact – présentent des faciès réellement ubiquistes. Cette situation s’illustre avec 
les silex de type « F034 » (silex jurassique évolué des causses lozériens et repris 
dans les alluvions anciennes de la Loire, de l’Allier et de la Truyère), et les silex 
de type « F014 » (silex barrémo-bédoulien de la rive droite du Rhône). Il s’agit 
ici de silex d’origine indéterminée. Cette indétermination peut être levée par le 
recours à l’observation microscopique en lames minces. Si le faciès paraît évolué 
à la loupe binoculaire, les éléments de petites tailles restent conservés à l’échelle 
microscopique et les faciès originaux sont identifiables dans la plupart des cas. Il 
est alors possible de remonter au type génétique. De plus, le silex évoluant dans 
les différents milieux qu’il traverse, les assemblages minéralogiques composant 
la matrice changent et la proportion des formes de la silice (opale, calcédoine, 
quartzine, microquartz), varie. En quantifiant la part respective de chacun de ces 
éléments, il devient possible de resituer précisément la place du silex au sein de sa 
chaîne évolutive et de remonter au type gîtologique (Fernandes & Raynal 2006 ; 
Fernandes et al. 2007 ; Fernandes 2012).

 

Représentat ion 
dynamique de l'évolution d'un type 
de silex du gîte primaire en connexion 
avec ses gîtes secondaires. PAO : P. Tal-
let (Fernandes 2012).

figure 2
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Afin de simplifier la lecture nous avons regroupé les silicifications par domaine 
de collecte :

 la sphère locale, définie comme le domaine comprenant l’ensemble des sili-
cifications présentes à proximité du site et ne nécessitant pas de déplacements 
supérieurs à une journée de marche aller-retour du site (r = 15 km) ;

 la sphère lointaine, qui contient l’ensemble des silicifications disponibles à une 
distance si importante que leur collecte nécessite un changement de camp de 
base pour se les procurer ou le recours à un réseau d’échanges ;

 la sphère semi locale, définie par défaut, qui comprend l’ensemble des silicifi-
cations situées entre ces deux domaines d’acquisition. Leur ramassage nécessite 
soit des déplacements supérieurs à une journée de marche aller-retour du site au 
le camp de base, soit à des déplacements du camp de base de proche en proche 
(une cinquantaine de km) (Binford 1980 ; Audouze 2007 ; Fougère 2011).

résultats

Mondialement connue et reconnue pour son art pariétal (Clottes 2010), la grotte 
Chauvet découverte en 1994 se situe à Vallon-Pont-D’arc au lieu dit la Combe 
d’Arc, sur la rive gauche d’un ancien méandre de l’Ardèche appelé le Cirque 
d’Estre. Creusée sur environ 500 mètres de long dans les calcaires urgoniens, à 
70 mètres au dessus du cours actuel de la rivière, la grotte a très vite fait l’objet 
d’études scientifiques pluridisciplinaires, d’abord sous la direction de J. Clottes 
puis sous la direction de l’un d’entre nous (J.-M.G.). Elle est séparée en deux 
ensembles distincts de superficie à peu près égale : le secteur rouge (à l’entrée de 
la grotte) et le secteur noir (en fond de grotte). Ces deux secteurs sont définis 
par leur contenu artistique (Clottes op. cit.). La conservation exceptionnelle des 
parois peintes, mais également des sols portant des empreintes organisées en 
pistes (Garcia, 2005), interdit toute fouille archéologique (Baffier 2005). Sur la 
foi des datations radiocarbone, la cavité aurait été fréquentée à l’Aurignacien 
(entre 33 et 29 ka BP) et au Gravettien (entre 27 et 24,5 ka BP) et la fermeture 
de la galerie supposée comme la seule entrée paléolithique serait intervenue aux 
alentours de 20 ka BP (Valladas et al. 2005). Les dates anciennes et l’attribution à 
l’Aurignacien d’une partie des peintures sont critiquées par plusieurs auteurs (voir 
revue dans Combier et Jouve, 2012). De nombreux silex ont été observés dans 
l’épaisseur du sédiment dans le soutirage de la salle Hillaire (Geneste 2005 : 141), 
mais seuls dix-huit sont disponibles pour étude, « souvent bruts et peu caracté-
ristiques » (Gély 2005), fruit de la récolte ponctuelle d’artefacts en surface et ne 
peuvent être rattachés de façon certaine à l’une des deux périodes de fréquen-
tation identifiées.

À la suite des travaux inédits de C. Léandri-Bressy, nous avons cherché à définir 
plus précisément les types de silex présents dans la grotte Chauvet. Nous avons 
pu mettre en évidence sept types de silicifications différentes.

L’approvisionnement est largement tourné vers un domaine semi-local identifié 
comme « le Crétacé supérieur de la rive droite de la vallée du Rhône (Barrémo-Bé-
doulien) » avec l’exploitation de trois gîtes distincts (figure 3).

3
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Il s’agit :

 des conglomérats oligocènes de la zone de Rochemaure-Cruas (F014.1), à 
41 km au nord-est du site, qui contiennent des rognons pluri-décimétriques de 
silex bédouliens en position secondaire. Cinq artefacts proviennent de cette 
zone ;

 de la zone de Cruas (F014.2) à 32 km au nord-est du site. L’absence de cortex 
sur les trois artefacts de ce type nous empêche de conclure de façon certaine 
sur leur provenance gîtologique. Cependant, la faible évolution des faciès ainsi 
que l’épaisseur de la zone endo-corticale nous encouragent à rechercher une 
source assez proche du gîte primaire (biocalcisiltomicrite compacte du Barré-
mien supérieur) ;

 de la zone de Saint-Thomé-Bayne (F014.3) à 21 km au nord-est de la grotte. En 
fonction de l’évolution des faciès on distingue deux types gîtologiques au sein de 
ce type génétique. Un artefact provient d’un rognon ramassé à proximité du gîte 
primaire, les trois autres sont issus de rognons en position secondaire (gîte secon-
daire inconnu).

Deux silex restent d’origine indéterminable du fait de leur petite taille et de leur 
altération. Ce sont des silex d’origine marine attribuables au Crétacé supérieur de 
la rive droite du Rhône, sans origine gîtologique précise (Barrémo-Bédoulien ?).

Outre cet apport nord-oriental déjà identifié pour la grotte Chauvet et s’inté-
grant aux schémas d’unité artistique avec le Jura Souabe (Clottes 1995, Clottes 
& Azéma 2005, Tosello & Fritz 2005, Feruglio 2006), nous avons identifié une 
silicification provenant de 150 km à l’ouest par delà les Cévennes. Il s’agit d’une 
« cinérite silicifiée » du Carbonifère supérieur du bassin de Brousse-Broquiès dite 
« D500 - cinérite de Réquista » (Goloubinoff 1984 ; Guérange-Lozes et al. 1995). 
Cette nouvelle donnée ouvre des perspectives de liens vers un domaine occi-
dental par la vallée du Tarn.

 
Carte des appro-

visionnements en si l icifications 
(Grotte Chauvet).

figure 3
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L’exploitation des cinérites de Réquista, bien connue pour le Néolithique, n’avait 
pas encore été documentée dans les corpus archéologiques pour le début du 
Paléolithique supérieur (Servelle 1994 ; Allard et al. 2005 ; Castel et al. 2005, Pétre-
quin et al. 2012).

À ces silicifications d’origine déterminée, s’ajoutent trois types d’origine inconnue :

 un silex tertiaire lacustre très patiné à moule externe de gastéropodes (Hydro-
biidae ?) et fragments de végétaux, le type D503 ;

 un silex tertiaire lacustre lité à nombreux pellets formant des « volutes » et à 
rares fragments de characée, ramassé en position colluviale, le type D504 ;

 un silcrète ramassé en position colluviale, le type D505.

Remarquons que ce spectre minéral - réduit par son effectif de pièces étudiées - 
ne laisse pas de place aux silicifications tertiaires locales (Bassin de Barjac-Issirac 
à 10 km au sud du site), ou aux silex marins jurassiques (notamment les silex 
noirs du Kimméridgien de la zone de Païolive – type F168), à 15 km à l’ouest de 
la grotte.

L’hypothèse d’une introduction sur le site de produits débités et façonnés à l’ex-
térieur de la grotte, avancée précédemment (Geneste 2005 : 141), est confortée 
par la pétro-archéologie pour les matières d’origines inconnues et lointaines, 
présentes en un unique exemplaire (en l’état actuel des données disponibles). 
Pour les silex marins d’origine semi-locale (Barrémo-Bédoulien) cette hypothèse 
est à tempérer car les matières identifiées pourraient, au vu de leurs évolutions, 
venir d’un même bloc dont les éléments manquants seraient encore dans la grotte. 
En effet, de par la faible surface explorée, le faible effectif de pièces et le doute vis 
à vis de leur attribution chrono-culturelle, il nous est difficile de conclure sur la 
techno-économie ou sur les modalités d’exploitation du territoire ardéchois au 
début du Paléolithique supérieur.

Cette exploitation des silex du Barrémo-Bédoulien de la rive droite du Rhône se 
retrouve pour deux des sites Paléolithique moyen voisins.

Dans le premier - Andance à Saint-Bauzile - la diversité des silex (jurassiques 
comme crétacés) retrouvés dans le site illustre la diversité des silicifications 
présentes dans le gîte secondaire des conglomérats oligocènes de la région de 
Rochemaure-Cruas, situé à 7 km à l’est du site. Seuls cinq artefacts sur 1596 
(deux silcrètes et trois silex marins), d’origine inconnue, sembleraient provenir de 
domaines plus lointains. Les autres roches utilisées sur le site (leucogranite, quartz, 
quartzite), auraient été collectées lors de différentes activités de subsistance dans 
les alluvions des cours d’eau cévenols voisins (Bernard-Guelle et al. 2011).

Dans le second site - niveau Gb du site de Payre à Rompon - la majorité des arte-
facts se compose de silex locaux notamment issus du gîte secondaire de la zone 
de Rochemaure-Cruas. A ces derniers, viennent s’ajouter des silex barrémo-bé-
douliens de toute la rive droite du Rhône (gîte de Cruas et de Saint-Thomé-Bayne), 
et des silex lacustres du bassin de Barjac-Issirac (Fernandes et al. 2006, 2008).
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Le troisième site de comparaison daté du Paléolithique moyen - l’Abri des 
pêcheurs à Berrias-et-Casteljau – est situé dans les gorges du Chassezac à 20 km 
en amont de la grotte Chauvet. Il présente un spectre minéral différent des 
deux sites paléolithiques moyens précédents : ici, les hommes préhistoriques 
ont préférentiellement taillé le quartz. Les rares silex de types gîtologiques très 
variés (n = 27) ont été importés sous forme de produits finis. Ils attestent d’un 
ramassage à plus de 50 km dans le Barrémo-Bédoulien de toute la rive droite 
du Rhône ainsi que dans le Kimméridgien des bois de Païolive (5 km à l’est du 
site) et dans le tertiaire du basin de Barjac-Issirac (15 km au sud-est du site), et 
de Laval-Saint-Roman (27 km sud-est du site) (Fernandes et al. 2010). Ce type 
d’exploitation du milieu minéral semble commun pour les groupes de la fin du 
Paléolithique moyen en Ardèche, bien que tous les sites n’aient pas bénéficié 
d’une étude pétro-archéologique détaillée (Raynal et al. 2012).

La césure apparente entre le Paléolithique moyen et le Paléolithique supérieur 
quant à l’exploitation du domaine minéral semble pouvoir s’expliquer de deux 
manières. D’une part par des territoires différents, avec l’extension de ceux-ci au 
Paléolithique supérieur (par exemple apport de silex lointains comme « la ciné-
rite de Réquista – type D500 ») et d’autre part par le choix porté sur des silicifica-
tions plus distantes, mais présentant des critères morphométriques et de taillabi-
lité différents de ceux des matières locales (gros rognons vs plaquettes ou petits 
modules). En effet, même si les gîtes du Crétacé supérieur de la rive droite du 
Rhône, exploités dans les phases anciennes du Paléolithique moyen et au début 
du Paléolithique supérieur, sont identiques, les rapports aux géo-territoires sont 
nettement différents impliquant des ressources locales au Paléolithique moyen 
et des ressources semi-locales au Paléolithique supérieur. Les groupes humains 
du Paléolithique moyen choisissaient l’exploitation privilégiée et en masse des 
ressources locales aussi bien minérales qu’animales (Daujeard et al. 2012). Ainsi, 
sur le site de l’Abri des Pêcheurs, en contexte géologique proche de celui de la 
grotte Chauvet, le quartz a été préférentiellement exploité avec l’ajout ponc-
tuel de silex issus d’un vaste spectre minéral à tendance locale, voire semi-lo-
cale. C’est une différence avec la grotte Chauvet où les silicifications proviennent 
en grande partie d’un domaine semi-local (40 km) avec import d’artefacts issus 
d’un domaine lointain. Cependant, la comparaison entre sites du Paléolithique 
moyen et du début du Paléolithique supérieur est difficile, de par le statut parti-
culier de la grotte Chauvet et le manque de données pétro-archéologiques pour 
nombre de sites régionaux ; l’étude des matières premières de l’Aurignacien initial 
de l’Abri des Pêcheurs permettra d’affiner notre vision et d’aller plus loin dans les 
hypothèses. Toutefois, il semble bien se dégager une tendance générale autour 
de l’import de matériaux lointains et semi-locaux et ce, dès les débuts du Paléo-
lithique supérieur.

Vers l’Ouest, par delà les monts du Vivarais, s’étend le Velay. Cette zone de 
moyennes montagnes a connu des occupations au Paléolithique inférieur 
(Solheilhac : Bonifay E. & M.F. 1981 ; Bonifay 1991, 2002 ; Bracco 1991), puis au 
Paléolithique moyen (Raynal 1983). Le Paléolithique supérieur en Auvergne du 
sud et a fortiori dans le Velay, commence au Gravettien récent et terminal, se 
développe au Badegoulien et surtout au Magdalénien après une lacune d’occu-
pation au Solutréen (Delporte 1992 ; Bayle des Hermens 1972c).

Pour illustrer les comportements vis à vis du monde minéral de ces différents 
complexes techno-culturels nous avons choisi d’étudier les niveaux Protomag-
daléniens du Blot et les niveaux badegouliens du Rond-du-Barry. Ces résultats 
seront comparés avec ceux du Paléolithique moyen ancien de l’unité J1 de Sainte-
Anne I (Fernandes & Raynal 2007).

Le Velay 3.2 
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Découvert en 1934 par Mr Estival lors de travaux de captage d’eau, le site du 
Blot (commune de Cerzat, 490 m d’altitude), s’étend de façon discontinue sur 
plus de 300 m au pied d’une haute falaise basaltique, orientée au sud-ouest, en 
rive droite de l’Allier qui coule une dizaine de mètres en contrebas. Le fleuve 
était plus proche de l’abri au Pléistocène qu’il ne l’est aujourd’hui, comme en 
témoigne la présence de « sable de crue » au sein de la stratigraphie (Moser 1976 ; 
Marguerie 1984).

Averti de ces découvertes J. Combier effectua en 1956 et 1957 un sondage de six 
mètres de profondeur (futur chantier III). Plusieurs niveaux archéologiques ont 
été trouvés :

 un premier ensemble de niveaux du Magdalénien terminal ;

 un autre ensemble contenant un mobilier d’aspect archaïque en quartz et 
en silex ;

 un dernier ensemble contenant une industrie originale à lames à retouche 
rasante régulière rappelant celles de l’Aurignacien.

Il effectua également un second sondage (futur chantier 1) positif, à une soixante 
de mètres au nord-ouest, dans la parcelle voisine de Mr Promeyrat, afin de vérifier 
l’étendue du gisement. Sur les conseils de J. Combier, H. Delporte et R. de Bayle 
des Hermens effectuèrent en 1965 une fouille centrée sur le second sondage. Ils 
découvrirent alors une riche industrie du Magdalénien terminal (Delporte 1966, 
1968). De 1966 à 1967 ils effectuèrent un nouveau sondage entre les chantiers 1 
et 3, le chantier 2, qui permit la mise au jour de quelques rares pièces du Magda-
lénien terminal (Delporte 1966) mais l’assemblage archéologique était réduit. La 
dernière zone de fouille, le chantier 3 (à l’emplacement du sondage 1) confirma la 
découverte d’un ensemble exceptionnel du Gravettien terminal, les niveaux supé-
rieurs du Magdalénien et du Badegoulien ayant été détruits en grande partie par 
les travaux Estival. D’abord considéré comme Aurignacien (Delporte 1968) cet 
ensemble est réattribué au Gravettien terminal ou Protomagdalénien (Delporte 
1972). De par l’importance de cette découverte, des campagnes de fouilles sont 
organisées entre 1967 et 1981 sous la direction conjointe de H. Delporte, J.-P. 
Daugas et J. Virmont. Ouverte sur plus de 60 m2, cette zone du gisement présente 
une stratigraphie complexe (Delporte 1972 ; Moser 1976) riche de 52 niveaux 
archéologiques distincts :

 niveau 3 à 7 : Magdalénien supérieur terminal à rapprocher des niveaux 
Magdalénien du chantier 1 (Delporte 1966 ; Virmont 1981 ; Angevin 2010) ;

 niveau 8 à 20 : cinq ensembles de Badegoulien (Delporte 1968, 1972 ; Virmont 
1981) ;

 niveau 21 à 36 : quatre ensembles du Protomagdalénien (Delporte 1972 ; 
Virmont 1981 ; Bosselin 1992a, 1992b, 1997, 2007) ;

 niveau 36 à 52 : Trois ensembles de Gravettien récent (Buisson 1991 ; 
Klaric 1999).

Le Blot 3.3 
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Nous nous intéresserons ici au Protomagdalénien des niveaux 21 à 36. Malgré le 
découpage stratigraphique précis réalisé lors de la fouille du gisement du Blot, 
B. Bosselin, à la suite de son étude basée sur la distribution verticale des objets 
(1992a, 1992b, 1997, 2007), a choisi de regrouper les niveaux Protomagdaléniens 
en quatre ensembles :

 le premier, centré sur le niveau 32 et englobant partiellement les niveaux 31, 
33 et 34 ;

 le second comprenant le niveau 30 et une partie des niveaux 29 et 31 ;

 le troisième prenant en compte les niveaux 27 et 28 ainsi qu’une part des 
niveaux 29 et 26 ;

 le quatrième composé des niveaux 23 à 25 et d’une partie du niveau 26.

Suite à ce découpage et à l’étude typologique de l’industrie lithique, B. Bosselin 
(1997) conclut à une forte homogénéité des ensembles se caractérisant notam-
ment par une extrême rareté de grattoirs, l’abondance de burins, la présence 
caractéristique en nombre de lames à retouche rasante bilatérale, la relative 
abondance de pièces esquillées et la prédominance des microlithes. En plus 
de cette riche industrie lithique, ces niveaux ont fourni, de nombreux restes 
osseux attribués majoritairement au renne, (proies apportées entières sur le site ; 
Chauvière & Fontana 2005 ; Fontana 2012), de l’industrie osseuse (poinçons, os 
incisés et encochés), de la parure avec trois pendeloques en ivoire (niv. 29) et 
une « pendeloque-godet » en talcschiste (niv. 23) ainsi que des traces d’activité 
artistique (plaquette-pendeloque en talcschiste gravée d’une tête de cheval) 
(Delporte 1972, Delporte & Virmont 1983). L’organisation au sol, encore bien 
préservée (Daugas J.-P., comm. pers.), a permis la mise en évidence d’une structu-
ration de l’habitat avec des zones de foyers, des zones de débitage et une possible 
« cabane » (Delporte 1992). Huit datations sur os réalisées pour le Protomagda-
lénien du Blot indiquent des âges entre 24.800 +/- 247 cal. BP et 26.472 +/- 479 
cal. BP (figure 4).

unité * zone phase nature année labo référence age bp age bp calibré **
Niveau JM ? ? Terre charboneuse 1970 Lyon Ly–564 21700 ± 1200 26064 ± 1492

Niveau GJ ? ? Terre charboneuse 1970 Lyon Ly–565 21500 ± 700 25848 ± 953

22 I2 3 Os 1968 Lyon Lyon–1643 21330 ± 210 25487 ± 385 

23 I1 3 Os 1969 Lyon Lyon–1644 21510 ± 220 25677 ± 453

24 I1 3 Os 1970 Lyon Lyon–1645 22030 ± 230 26472 ± 479

27 J3 2 Os 1970 Lyon Lyon–1646 22190 ± 220 26802 ± 600

28 K2 2 Os 1975 Lyon Lyon–1647 20810 ± 140 24800 ± 247

32 J3 1 Os 1977 Lyon Lyon–1648 21870 ± 230 26187 ± 514

* Attribution stratigraphique du fouilleur.

** Valeurs calculées avec CalPal-2007online (Danzeglocke et al., 2008 ; CalPal-2007online : http://www.calpal-online.de/). 
Dates issues de : http://www.archeometrie.mom.fr/banadora/.

Dates  radiocar-
bones conventionnelles exprimées 
en années BP (avant 1950), déviation 
standard (1 sigma). 

figure 4
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Notre étude a concerné 6223 artefacts provenant d’une part des collections des 
fouilles H. Delporte du Musée des antiquités nationales de Saint-Germain-en-
Laye (n = 5940 artefacts) et du dépôt du Service Régional d’Archéologie d’Au-
vergne (n = 1124 artefacts). Tous les éléments coordonnées de taille supérieure 
à 0,5 x 0,5 x 0,1 cm ont été pris en compte, les autres, plus petits, ne présen-
tant pas de plage d’observation suffisante ont été exclus de l’étude. Nous avons 
choisi de traiter le matériel archéologique en trois ensembles nommés phase 1, 
phase 2 et phase 3. Ce découpage se fonde sur les travaux inédits de J.-P. Daugas 
(comm. pers.) à partir de la stratigraphie archéologique fine du gisement du Blot 
(figure 5). La répartition quantitative des vestiges s’effectue comme suit : Phase 
1 = 222 artefacts ; phase 2 = 1625 artefacts ; phase 3 = 3521 artefacts. De plus, 17 
pièces sont à réattribuer au Gravettien, 4 au Badegoulien et 18 proviennent des 
déblais. Quatre pièces sont à l’interface entre phase 1 et 2, 28 entre phase 2 et 3, 
63 pièces peuvent appartenir soit à la phase 2, soit à la phase 3, soit au Gravettien, 
et 721 pièces n’ont pas de provenance stratigraphique claire.

L’étude pétro-archéologique du Protomagdalénien du Blot vient confirmer, en 
les nuançant, les études précédentes (Masson 1981 ; Surmely & Pasty 2003 ; 
Surmely et al. 2008a, 2008b ; Surmely & Hays 2011). Les pourcentages par phase, 
par effectif et par poids pour chacun des types de silicifications retrouvés dans les 
niveaux Protomagdalénien du Blot sont détaillés dans la figure 6.

Le domaine local est peu représenté, aussi bien en effectif qu’en poids. Il s’agit en 
majorité des roches volcaniques et de quartz provenant des alluvions anciennes 
ou actives de l’Allier à quelques centaines de mètres de l’abri. Ils ont été amenés 
sur le site sous forme de galets en partie débités sur place pour la production 
(occasionnelle ?) d’éclats (quartz, basalte), dans toutes les phases ou d’éclats lami-
naires dans la phase 2 (basalte). Les silicifications locales ne sont présentes que 
dans la phase 3 sous la forme de deux débris (géofacts ?), de silex « type F021 

- jurassique de Lozère évolué » pouvant provenir d’un apport naturel (déborde-
ment de l’Allier) et d’une lamelle à dos en silcrète très évolué « type F005 – Saint-
Léger-du-Malzieu » collecté en position secondaire dans les alluvions anciennes 
de l’Allier ou de la paléo-Truyère, à quelques kilomètres en aval du site aux envi-
rons de Brioude.

Résultats 3.3.1 

Diagramme stra-
tigraphique synthétique (Le Blot – 
Protomagdalénien). Les relations 
(archéologiques et géologiques), entre 
les unités stratigraphiques (rectangles 
blancs numérotés), permettent la mise 
en évidence de trois phases. DAO : 
C. Daugas. (J.-P. Daugas inédit).

figure 5
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Tout comme le domaine local, le domaine semi-local est très peu représenté au 
sein de l’assemblage lithique du Protomagdalénien du Blot : aucun témoin pour 
la phase 1 et moins de 1 % de l’effectif ou du poids, aussi bien pour la phase 2 que 
pour la phase 3. Deux types de silicifications témoignent de cette aire de collecte :

 le « type F012 – silcrète de Laps », présent sous forme de débris, de plaquettes 
cassées (remontage dans la phase 3) ou de lamelles à dos (n = 2, provenant d’une 
phase indéterminée). Le cortex porté par les artefacts témoigne d’un ramassage 
en position colluviale, proche du gîte primaire (60 km au nord du site) ;

 une lame et une lamelle en silex dans la phase 3 de « type D503 – silex lacustre 
de la Comté d’Auvergne ».

La collecte dans les domaines locaux et semi-locaux est donc belle et bien 
présente au Blot, contrairement à ce qui a pu être écrit auparavant (Surmely & 
Pasty, 2003 ; Surmely et al. 2008b ; Surmely & Hays 2011), même si la proportion 
de ces silicifications est ténue.

La collecte dans le domaine lointain est quant à elle exceptionnellement bien 
représentée dans le Protomagdalénien du Blot (> 95 % de l’effectif pour toutes les 
phases). Comme cela avait été identifié avant nous (Masson 1981 ; Virmont 1981 ; 
Bosselin 1992a, 1992b, 1997, 2007 ; Surmely & Pasty 2003 ; Surmely et al. 2008a, 
2008b ; Surmely & Hays 2011), deux aires principales de collecte se dégagent : le 
Turonien inférieur du Berry et le Turonien supérieur d’Indre-et-Loire. Les propor-
tions en effectif ou en poids de ces deux familles de silex sont soit identiques 
(phases 1 et 3), à hauteur de 45 % de l’assemblage lithique (poids ou effectif), 
soit en faveur du Turonien supérieur (phase 2) près de 65 % du poids (55 % 
de l’effectif).

Les différents types de silex du Turonien inférieur retrouvés sur le site illustrent 
une multiplicité de gîtes fréquentés et centrés sur le Berry (> 250 km au nord 
du site) (type 07 de Masson 1981 ; type C3a et dérivés de Aubry 1991). Les rares 
pièces corticales ainsi que l’évolution des matrices et éléments figurés indiquent 
un ramassage préférentiel dans les argiles à silex et les colluvions d’argiles à silex. 
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type domaine age localité type phase 1 eff % poids %
D001 Lointain Turonien inf Vallée du Renon x 17 7,7 128,0 15,4

D012 Lointain Turonien inf Loire-et-Cher x 2 1,0 3,0 0,4

D013 Lointain Turonien inf Vallée du Nahon x 3 1,4 4,5 0,5

D018 Lointain Turonien sup Coussay-les-bois x 26 11,7 69,0 8,3

D018e Lointain Turonien sup Grand-Pressigny x 65 29,2 262,3 31,6

D018f Lointain Turonien sup Bossay-sur-Claise x 9 4,1 39,2 4,7

D018g Lointain Turonien sup Chinon x 5 2,3 16,8 2,0

D033 Lointain Turonien inf Gien x 2 1,0 5,0 0,6

D102 Lointain Hettangien Saint-Jeanvrin / / / / /

D503 Semi-Local Cénozoïque La Comté d'Auvergne / / / / /

F005 Local Eocène Saint-Léger-du-Malzieu / / / / /

F012 Semi-Local Miocène Laps / / / / /

F021 Local Bajocien Alluvions de l'Allier / / / / /

F034 Étude en cours Étude en cours Étude en cours / / / / /

F038 Lointain Turonien inf Meusnes x 84 37,8 242,6 29,3

I500 Lointain Turonien sup Inconnue x 1 0,4 23 2,8

I501 Lointain Malm Inconnue / / / / /

I504 Inconnue Inconnue Inconnue x 1 0,4 4,3 0,5

I507 Lointain Turonien moy Indre-et-Loire x 1 0,4 2,9 0,3

I508 Inconnue Inconnue Inconnue x 1* 0,4* 8,4* 1,0*

I510 Inconnue Inconnue Inconnue / / / / /

I511 Lointain Hettangien Saint-Jeanvrin x 1 0,4 0,2 < 0,1

I512 Inconnue Tertiaire Inconnue x 1 0,4 17,9 2,2

I515 Inconnue Tertiaire Inconnue / / / / /

I516 Inconnue Tertiaire Inconnue / / / / /

I517 Lointain Crétacé sup Inconnue / / / / /

I519 Inconnue Tertiaire Inconnue / / / / /

I521 Inconnue Tertiaire Inconnue / / / / /

I523 Inconnue Tertiaire Inconnue / / / / /

I529 Inconnue Tertiaire Inconnue / / / / /

Indet Indéterminable Indéterminable Indéterminable x 2 1,0 0,3 < 0,1

Basalte Local Non renseigné Non renseigné / / / / /

Granite Local Non renseigné Non renseigné / / / / /

Quartz Local Non renseigné Non renseigné x 1 0,4 2 0,2

221 99,6 821,0 100,0

Local 1 0,4 2 0,2

Semi-local / / / /

Lointain 216 97,3 796,5 96,0

Turonien inf / type 07 Masson 106 47,7 378,1 45,6

Turonien sup / type 23 Masson 105 47,3 387,3 46,7

Le Blot, Protomagdalénien : Fréquence et poids des types de silicifications par phase.figure 6
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phase 2 eff % poids % phase 3 eff % poids %
x 130 8,0 554,8 11,5 x 196 5,6 345,1 8,5

x 5 0,3 25,2 0,5 x 1 < 0,1 4,5 0,1

x 6 0,4 10,2 0,2 x 28 0,8 42,6 1,1

x 176 10,8 561,7 11,7 x 140 4,0 218,3 5,4

x 599 36,8 2240,5 46,5 x 1399 39,7 1285,6 31,8

x 85 5,2 246,1 5,1 x 128 3,6 177,2 4,4

x 41 2,5 55,3 1,1 x 84 2,4 96,6 2,4

x 48 3,0 136,3 2,8 x 76 2,2 92,9 2,3

x 1 0,1 1,2 < 0,1 x 3 0,1 2,5 0,1

/ / / / / x 2 0,1 1,1 < 0,1

/ / / / / x 1 < 0,1 0,5 < 0,1

x 3 0,2 11,7 0,2 x 4 0,1 27,5 0,7

/ / / / / x 2 0,1 1,1 < 0,1

/ / / / / x 1 < 0,1 9,7 0,2

x 454 27,8 729,9 15,1 x 1341 38,1 1468,5 36,3

x 2 0,1 0,2 < 0,1 x 1 < 0,1 0,8 < 0,1

x 9 0,6 21,0 0,4 x 4 0,1 3,4 0,1

/ / / / / / / / / /

x 3 0,2 10,7 0,2 x 3 0,1 0,8 < 0,1

x 7 0,4 5,9 0,1 x 6 0,2 4,8 0,1

x 5 0,3 23,5 0,5 x 2 0,1 2,5 0,1

x 5 0,3 8,7 0,2 x 14 0,4 13,5 0,3

/ / / / / / / / / /

x 1 0,1 0,4 < 0,1 / / / / /

x 1 0,1 2,1 < 0,1 / / / / /

x 24 1,5 74,7 1,6 x 35 1,0 39,1 1,0

x 1 0,1 9,1 0,2 / / / / /

/ / / / / x 1 < 0,1 0,7 < 0,1

/ / / / / x 1 < 0,1 0,1 < 0,1

x 1 0,1 1,3 < 0,1 / / / / /

x 5 0,3 12,3 0,3 x 11 0,3 6,8 0,2

x 2 0,1 18,0 0,4 x 3 0,1 22,4 0,6

/ / / / / x 1 < 0,1 12,1 0,3

x 11 0,7 57,4 1,2 x 33 0,9 161,9 4,0

1625 100,0 4818,2 100,0 3521 100,0 4042,6 100,0

13 0,8 75,4 1,6 40 1,14 198,0 4,9

3 0,2 11,7 0,2 6 0,2 28,6 0,7

1588 97,7 4676,5 97,0 3453 98,1 3791,4 93,8

595 36,6 1320,1 27,4 1566 44,5 1860,7 46

901 55,4 3103,6 64,4 1751 49,7 1777,7 44

* Attribution stratigraphique douteuse.
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Cependant certaines pièces archéologiques ont été taillées à partir de bloc de 
silex collectés dans les alluvions anciennes et notamment les épandages éocènes 
remaniant les silicifications du Turonien inférieur. Ces silex ont été apportés sur 
le site sous forme de préforme et de produits finis. Tous les produits du débitage 
sont présents sur le site (produits d’entretien produits bruts, outils), mais seule la 
phase 3 contient des nucléus (n = 2). Il existe donc un déficit de nucléus pour les 
types du Turonien inférieur du Berry, explicable soit par un export de telles pièces 
lors du départ des occupants, soit par la localisation de ces pièces dans une zone 
non fouillée du gisement. Cette dernière hypothèse paraît peu vraisemblable au 
vu de l’extension de la zone fouillée, de la qualité de la fouille et de l’organisation 
du gisement et nous préférons, comme d’autres avant nous, retenir l’hypothèse 
anthropique (Surmely et al. 2008b ; Surmely & Hays 2011).

Le comportement vis à vis des matières du Turonien supérieur est sensiblement 
le même que pour le Turonien inférieur : multiplicité des sources et des types 
de gîtes avec prélèvement préférentiel dans les argiles à silex. Le type le plus 
utilisé est le silex bien connu « D018e – Grand-Pressigny » puis viennent dans 
l’ordre ses variations de faciès « D018 – Coussay-les-bois » ; « D018f – Bossay-sur-
Claise » ou plus au Nord-Ouest « D018 g – Chinon » (figure 6) (Valensi 1957 ; 
type 23 de Masson 1981 ; Giot et al. 1986 ; type C3c et dérivés de Aubry 1991 ; 
Affolter 2001 ; Primault 2003). Nous avons également retrouvé un silex du Turo-
nien supérieur très évolué et portant un cortex noir typiquement alluvial ancien, 
illustrant un ramassage dans les alluvions anciennes de la Creuse ou à proximité 
du gîte de Confluent (C3c–4 ; Aubry 1991). La gestion de cette matière sur le 
site est semblable à celle du Turonien inférieur (supra), à la différence majeure 
d’un import sur le site, lors de la phase 2, d’au moins deux blocs pluri-décimé-
triques non préparés comme en témoignent les remontages et les nombreux 
éclats de décorticage (Surmely et al. 2008b ; Surmely & Hays 2011). Les nucléus 
(s.s et burin nucléiformes) sont plus nombreux : 5 dans les phases 2 et 3 dans la 
phase 3. Ceux-ci témoignent d’une exploitation en vue de la production de lames 
poussée à son maximum.

En plus de ces deux pôles principaux de collecte, quelques matières présentes en 
moindre quantité témoignent d’une collecte extensive de la frange sud du Bassin 
parisien lors des différentes phases et notamment :

 le type « I505 – Turonien inférieur de Gien », probablement ramassé dans les 
argiles à silex et importé sous forme de préformes d’une dizaine de centimètres 
de longueur ayant servi à la production d’éclats, de lames et de lamelles ;

 les quelques pièces en silice hydrothermale (jaspéroïdes) de l’Hettangien 
« D102 et I511 – Saint-Jeanvrin », amenés sous forme de produits finis et retou-
chés en partie sur le site, comme en témoignent les quelques éclats de retouche 
présents ;

 le type « I507 – Turonien moyen de l’Indre et Loire » importé sous forme de 
produits finis.

De plus, les quelques pièces en silex marin « type I500 – Turonien supérieur d’ori-
gine inconnue » ne sont pas sans rappeler le silex de Larcy (C3c–3 ; Aubry 1991 ; 
Primault 2003). Des études micro-faciologiques doivent confirmer ce rapproche-
ment. Associées au Turonien supérieur et au Turonien inférieur, ces différentes 
silicifications illustrent bien la variété minérale du sud du Bassin parisien.
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Parmi les types d’origine inconnue, quatre sont présents en plusieurs exemplaires 
dans les phases 2 et 3 :

  une silice (hydrothermale ?) affectant un calcaire marin du Jurassique moyen 
riche en Foraminifère Textulariidae (I501) ;

 un silcrète (I508) ;

 un silex gris à nombreux éléments détritiques infra-millimétriques et ramassé 
en position sub-primaire (I510) ;

 un silex marin du Crétacé supérieur ramassé en position secondaire dans 
des argiles à silex, à zone endocorticale noire et zone interne grise parcourue de 
terriers de vers à silicification différentielle (I517).

Enfin, les silicifications tertiaires de sources inconnues présentes en un unique 
exemplaire et importées sur le site en tant que produits finis (ex : lame typique 
du Protomagdalénien en silex lacustre I512) pourraient être à rapprocher, au vu 
de la polarité des imports, de la frange sud du Bassin parisien. Cependant, les 
silicifications tertiaires de ce vaste bassin sédimentaire demeurent encore mal 
connues et nécessitent des travaux de terrain supplémentaires avant d’avancer 
des conclusions d’ordre pétro-archéologiques.

Au vu de la diversité de silicifications originaires du Sud du Bassin parisien et de la 
rareté des pièces en silex local, la frange sud du Bassin parisien apparaît comme 
un espace d’occupation privilégié par ces groupes de la fin du Gravettien qui ont 
occupé la haute vallée de l’Allier. Il est donc légitime d’envisager un import direct 
de silicifications collectées à même les gîtes, plutôt qu’une acquisition indirecte 
(échange) comme proposée par F. Surmely et M. Hays (2011). Le déplacement 
de modules pesant plusieurs kilogrammes sur plusieurs centaines de kilomètres 
pourrait s’expliquer en réponse à la nécessité d’obtention de grandes lames, si de 
tels modules n’existaient pas dans l’environnement du Blot. Un tel comportement 
se retrouverait en Auvergne au Protomagdalénien et au Magdalénien moyen, 
techno-complexes connus pour leur production de grandes lames, où l’import 
de silicifications lointaines serait dominant (Angevin, com. pers). Cependant, un 
tel constat ignore la richesse minérale de l’Auvergne où des affleurements, certes 
réduits mais présentant de tels modules, existent pour des matériaux aptes à une 
production laminaire, comme le montre les prospections réalisées ces dernières 
années (Fernandes 2012). La contrainte technique n’est donc pas un argument 
suffisant. Pour nous, outre l’aspect culturel matériel, ou cultuel qui reste inacces-
sible, l’import d’une telle quantité de matériaux sur une si grande distance traduit 
une réponse technique à une méconnaissance de l’environnement minéral et 
non un choix délibéré de ne pas utiliser des matériaux locaux. Cette impression 
est renforcée par le comportement de subsistance des Protomagdaléniens, chas-
seurs quasi-exclusifs de rennes, dont l’installation au Blot semble tournée vers 
des activités spécialisées, très ponctuelles et rythmées par les saisons (Chauvière 
& Fontana 2005 ; Surmely & Hays 2011 ; Fontana 2012). L’incursion dans la haute 
vallée de l’Allier pourrait correspondre à une remontée ponctuelle le long de 
cette rivière à un moment particulier de la vie des rennes et bien connu des 
hommes du sud du Bassin parisien, le site du Blot correspondant à un empla-
cement stratégique du passage des troupeaux. Il est donc possible de concevoir 
le site du Blot i.e la haute vallée de l’Allier comme une des marges méridionales 
lointaines d’un territoire centré sur le sud du Bassin parisien (Berry, Touraine) à 
250 km au Nord (figure 7).
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 Carte des 
approvisionnements en silici-
fications (Abri du Blot, Proto-
magdalénien).

figure 7



Ressources en silex au Paléolithique supérieur dans le Massif central — Vincent DELVIGNE et al. 421

Cependant, les traces de Protomagdalénien sont très tenues dans cet espace 
septentrional (Klaric, comm. pers.) et seul le site de Mancy dans le Loiret 
présente potentiellement des traces de Gravettien récent / terminal (Cheh-
mana et al. 2008). Les sites Protomagdaléniens les plus proches se situent en 
Dordogne (abri Pataud, Clay 1995 et Laugerie-Haute Est, Bordes 1978) et dans 
le Lot (Les Peyrugues, Allard et al. 1997). Concernant le gisement périgourdin de 
Laugerie-Haute, peu de données pétroarchéologiques sont disponibles (Demars 
1998) et empêchent la comparaison avec le site du Blot. Les résultats de l’étude 
pétro-archéologique fine de silex du Protomagdalénien de l’abri Pataud illustrent 
un domaine de collecte majoritairement (voire strictement) local (Valensi 1960). 
Au contraire, Allard et al. (2005) soulignent la prédominance, au sein de l’as-
semblage lithique du Protomagdalénien des Peyrugues, de matières premières 
allochtones à hauteur de 99 % et notamment de 40 % et de silex du Bergeracois 
situé à 100 km au nord-ouest du site ; ils postulent que « le groupe de chasseurs 
qui s’est installé aux Peyrugues vers 22 500 BP, venait des confins du Périgord dans 
la basse vallée de la Dordogne ». Ce déplacement en masse de matières premières 
lithiques à la fin du Gravettien n’est donc pas un cas isolé et l’acquisition de 
données relatives à la saisonnalité sur les sites Protomagdaléniens du Lot et de 
la Dordogne permettrait de mieux comprendre les liens entre ces deux espaces. 
Cette situation d’un territoire partagé en deux unités géographiques n’est pas 
sans rappeler la situation évoquée pour le Blot. La dualité Périgord / Quercy – 
respectivement territoire de bonne saison et de mauvaise saison - documentée 
pour les périodes plus récentes (Jarry et al. 2008) est un modèle à considérer 
fortement concernant les liens unissant Bassin parisien et Auvergne et ce, dès les 
débuts du Paléolithique supérieur auvergnat.

Il s’agit maintenant de déterminer si (et le cas échéant comment) ce lien fort, 
entrevu entre Bassin parisien et Velay pour les débuts du Paléolithique supérieur 
en Auvergne, perdure dans les époques plus récentes. Nous avons choisi le cas 
du Badegoulien du gisement du Rond-du-Barry à Sinzelles (commune de Poli-
gnac, Haute-Loire).

Cette cavité, la plus vaste de Haute-Loire (42 m de long, 14 m de large et 12 m de 
haut), est située à 785 m d’altitude en rive gauche de la Borne dont la confluence 
avec la Loire se situe à 5 km au sud-est. Elle est creusée dans un ensemble de 
brèches basanitiques, dernier témoin du volcan de Sainte-Anne, aujourd’hui 
effacé par le travail de l’érosion plioquaternaire. Deux autres grottes ayant connu 
une occupation préhistorique s’ouvrent dans cette ligne de falaise : La grotte de 
Sainte-Anne I qui a livré des industries du début du Paléolithique moyen (OIS 
6–5) (Raynal 2007) et la grotte de Sainte-Anne II, fouillée par R. et J.-M. Séguy, 
contenant une industrie de la fin du Magdalénien ainsi qu’un dépôt funéraire du 
Néolithique (Séguy R. & J.-M. 1972).

Mentionnée pour la première fois dans la littérature par F. Robert (1837), le Rond-
du-Barry fit l’objet, avant la première guerre mondiale, d’une petite fouille dans 
le fond de la grotte par J. Pénide - instituteur au Puy en Velay – et ses élèves. 
Les découvertes et documents relatifs ces fouilles sont aujourd’hui perdus. Une 
cinquantaine d’années plus tard, en 1965, A. Laborde effectua sondage qui attei-
gnit les premiers niveaux d’occupation préhistorique. R. de Bayle des Hermens y 
entreprit ensuite des fouilles de 1966 à 1985 (Bayle des Hermens (de) 1986). Il mit 
en évidence une épaisse succession de couches de la fin du Pléistocène :

Le Rond du Barry 3.4 
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 trois unités archéologiques perturbées A, B et C contenant des vestiges de 
différentes époques attribués au Moyen-âge, au Néolithique et au Magdalénien ;

 trois unités en place de la fin du Paléolithique supérieur, D, E, F, attribuées 
respectivement au Magdalénien terminal, au Magdalénien supérieur et au 
Magdalénien ancien I (Bayle des Hermens 1971, 1972a, 1972b, 1974, 1978, 1979a, 
1979b) ;

 une unité stérile G recouvrant un ensemble Moustérien, l’unité H (Bayle des 
Hermens 1987).

Nous nous intéresserons plus particulièrement ici au niveau F2, sous-unité stra-
tigraphique de l’ensemble F comprise entre les couches F1 et F3 stériles (Bayle 
des Hermens, 1972a).

Cette unité archéo-stratigraphique a livré un riche matériel aussi bien lithique 
(n = 10409, esquilles comprises) que osseux (plus de 22 000 restes). Les taxons les 
mieux représentés correspondent à ceux du milieu non arctique, indicateur d’un 
environnement steppique froid (Aajane 1986 ; Costamagno 1999). Ces résultats 
sont modérés par ceux issus de l’étude de la microfaune (Bayle des Hermens 
1972b ; Marquet et Chaline, à paraître) et des pollens fossiles (Bayle des Hermens 
(de) 1972 b ; Méon, à paraître) qui esquissent un paysage en mosaïque, boisé dans 
les vallées (froid humide) et steppique sur les plateaux.

Cette couche archéologique contient également une riche industrie osseuse 
(Rémy et Bayle des Hermens (de), à paraitre), fait rare pour la région, de la parure 
(coquillages perforés de diverses origines, perles en ivoire et en os, dents incisées 
ou perforées) et le calvarium d’un homme d’une cinquantaine d’année, déposé 
dans un caisson identifié comme une sépulture secondaire et considéré jusqu’à 
présent comme « le plus vieil homme du Velay » (Bayle des Hermens (de) et 
Heim 1989).

L’industrie lithique de cette couche, atteinte en 1968, a vite été attribuée par 
R. de Bayle des Hermens au Magdalénien ancien (Bayle des Hermens 1972a) puis 
au Magdalénien I à raclettes (Bayle des Hermens (de), 1978). De nouvelles études 
typo-technologiques réalisées par l’une d’entre nous (A.L.) viennent confirmer ces 
premières impressions et replacent l’industrie lithique de la couche F2 du Rond-
du-Barry au sein de la variabilité du Badegoulien du Massif central (Lafarge et al. 
2012 et soumis). Une série de datations AMS sur bois de rennes a été effectuée 
plaçant la couche F2 entre 23.423 + 340 cal. BP et 15.820 + 404 cal. BP (Raynal 
et al. sous presse).

En plus de la division par unité stratigraphique, cinq secteurs ont été distingués 
dans la cavité : secteur 1 « avant grotte » ; secteur 2 « fond de grotte » ; secteur 3 
« porche de grotte est » ; secteur 4 « porche de grotte ouest » ; secteur 5 « abri », 
tous organisés autour d’un grand éboulis d’une dizaine de mètres d’épaisseur 
dont la base n’a jamais été atteinte. Nous considérerons dans cet article les 
secteurs 1 (mélange de Badegoulien récent et de Magdalénien), 3 (Badegoulien 
récent) et 2 (Badegoulien ancien).

Cette étude porte sur l’ensemble des pièces géo-référencées et inventoriées dans 
les secteurs badegouliens. Sur les 10 409 artefacts étudiés pour la couche F2, 
nous ne considérerons donc que les 2 675 objets du « secteur 1 », les 834 pièces 
du « secteur 2 » et les 434 artefacts du « secteur 3 ». La proportion en effectif 
de chacun des types de silicification par domaine d’acquisition est détaillée dans 
la figure 8.

Résultats 3.4.1 
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La description des différents types de silex n’étant pas le but de cet article, nous 
renvoyons le lecteur aux publications antérieures (Fernandes & Raynal 2007, 
Fernandes 2012, Delvigne 2012 et sous presse, Lafarge et al. 2012).

Contrairement au site du Blot, où quelque soit la phase considérée, le compor-
tement vis à vis de la matière première est monotone (domaine lointain > semi 
local > local), les proportions de chacun des domaines d’acquisition varient au 
Rond-du Barry en fonction du secteur considéré (figure 9). Le secteur 2 présente 
une fréquence de matériaux par domaine correspondant au schéma d’acquisition 
en matières premières illustré dans les études précédentes pour le Magdalénien 
et le Badegoulien d’Auvergne (Masson 1981 ; Bracco 1994, 1995, 1996 ; Surmely 
2000) : domaine lointain > semi local > local. Cependant, dans les autres secteurs, 
la proportion de matières premières locales tend à égaler celle matières loin-
taines (secteur 3), voire à la dominer (secteur 1). Tout comme la proportion de 
silicifications d’origine semi-locale, celle de silex d’origine indéterminée – « type 
F034 » et possible témoin d’approvisionnement lointain méridionaux (étude 
en cours) - varie peu en fonction du secteur considéré. Enfin les silicifications 
d’origine inconnue, les silicifications d’origine indéterminable et les autres roches 
(quartz, basalte, arkose, quartzite) représentent une part minime de l’assemblage 
lithique et ne peuvent faire varier les proportions exposées supra. Le réel chan-
gement dans le rapport au géo-territoire se situe donc dans la dichotomie entre 
silex lointains et silex locaux et leurs fréquences respectives. Notons que la forte 
proportion de matériaux locaux dans le « secteur 1 » est sans doute due, pro 
parte, à une pollution par les niveaux magdaléniens sus-jacents : nous en voulons 
pour preuve la présence d’un silex jaspéroïde de Saint-Jeanvrin (D102), sous la 
forme d’un petit nucléus à lamelles attribuable sans aucun doute au Magdalénien.

Pour le domaine local, la collecte de silicifications s’effectue préférentiellement 
dans les alluvions anciennes, puis dans les colluvions, les alluvions et de façon 
plus anecdotique sur les gîtes sub-primaires. Ce schéma de collecte, s’il est validé 
pour les secteurs 1 et 2, ne se vérifie pas pour le secteur 3 où la collecte dans 
les colluvions dépasse celle dans les alluvions anciennes. La diversité des types 
de silicifications ramassés dans les alluvions anciennes (figure 9) est représenta-
tive de celle observée au cœur du bassin du Puy-en-Velay, à seulement 2 km au 
nord-est du site, sur le gîte secondaire multiple de Bilhac (commune de Polignac). 
La récolte à même les gîtes primaires ou secondaires proches (position colluviale 
et sub-primaire) est documentée pour les types « F003 » et « F003c » – Bassin du 
Puy s.l et « F003b » - Espaly (respectivement à 3,5 km au nord-ouest et 3,5 km au 
sud-est en suivant la Borne), « F004 » - La Collange (16 km au sud-est du site) et 
« F009 » - Saint-Pierre-Eynac (16 km à l’est du site) (figure 10). Il apparaît donc 
que le gîte de Bilhac a été fréquenté pendant toutes les occupations badegou-
liennes du Rond-du-Barry, certainement en raison de sa proximité avec le site 
et de la recherche de silex de meilleure qualité (silex à l’origine diaclasés dont le 
transport fluviatile n’a conservé que les parties résistantes). Les gîtes primaires 
proches ont probablement été visités dans le cadre d’expéditions logistiques 
pour la recherche de modules spécifiques (silex en plaquette pour le débitage 
sur face étroite de nucléus) (Lafarge et al., soumis). Les gîtes plus distants ont été 
fréquentés à l’occasion d’autres activités de subsistance (chasse) (Binford 1979).

Les silex d’origine semi-locale témoignent d’une récolte dans tous les types de 
gîtes secondaires (alluvions anciennes, alluvions, colluvions). Les plages corticales 
sont peu représentées sur les artefacts importés sous forme de produits finis ou 
de préformes.
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type domaine âge localité type secteur 1 eff % secteur 2 eff % secteur 3 eff %
Autres Non renseigné Non renseigné Non renseigné x 29 1,08 x 3 0,36 x 2 0,46

D001 Lointain Crétacé sup Vallée du Renon x 85 3,18 x 59 7,00 x 28 6,45

D002 Inconnu Eocène ? Inconnue x 6 0,22 x 2 0,24

D003 Inconnu Tertiaire Inconnue x 6 0,22 x 2 0,24

D004 Lointain Turonien inf Selles-sur-Cher x 26 0,97 x 41 4,86 x 13 3,00

D005 Inconnu Inconnu Inconnue x 1 0,12

D006 Inconnu Inconnu Inconnue x 1 0,04

D007 Lointain Turonien inf Loire-et-Cher x 1 0,04 x 5 0,59 x 2 0,46

D011 Inconnu Inconnu Inconnue x 11 0,41 x 1 0,12 x 2 0,46

D012 Lointain Turonien inf Loire-et-Cher x 27 1,01 x 8 0,95 x 13 3,00

D013 Lointain Turonien inf Vallée du Nahon x 49 1,83 x 3 0,36 x 3 0,69

D014 Inconnu Tertiaire Inconnue x 1 0,04

D015 Inconnu Tertiaire Inconnue x 1 0,04

D017 Inconnu Indéterminé Inconnue x 1 0,23

D018 Lointain Turonien sup Coussay-les-bois x 14 0,52 x 10 1,19 x 2 0,46

D018e lointain Turonien sup Grand-Pressigny x 1 0,04 x 3 0,36 x 1 0,23

D018g Lointain Turonien sup Chinon x 6 0,22

D020 Inconnu Inconnu Inconnue x 1 0,04

D033 Lointain Turonien inf Gien x 6 0,22 x 42 4,98 x 1 0,23

D034 Local Miocène Saint-Pierre-Eynac x 1 0,04

D035 Local Miocène Alluvions de la Loire x 1 0,12

D036 Semi-local Miocène Laps x 1 0,12

D039 Lointain Turonien inf Gien ? x 1 0,23

D066 Lointain Turonien sup Yonne x 1 0,04 x 25 2,97 x 3 0,69

D068 Inconnu Tertiaire Inconnue x 1 0,12

D069 Semi-local Oligocène Beaumont x 7 0,26

D303 Semi-local Oligocène La Sauvetat x 1 0,04 x 2 0,24

D1105 Lointain Bathonien Cher x 7 0,26 x 4 0,47 x 2 0,46

F003 Local Rupélien Bassin du Puy x 368 13,76 x 58 6,88 x 13 3,00

F003b Local Rupélien Espaly x 72 2,69 x 20 2,37 x 16 3,69

F003c Local Rupélien Bilhac x 100 3,74 x 24 2,85 x 10 2,30

F003d Local Rupélien Bassin du Puy x 19 0,71 x 2 0,24 x 1 0,23

F003e Local Rupélien Bassin du Puy x 4 0,15 x 1 0,12

F003g Local Rupélien Bassin du Puy x 2 0,07

F004 Local Miocène La Collange x 88 3,29 x 25 2,97 x 11 2,53

F005 Semi-local Eocène Saint-Léger-du-Malzieu x 70 2,62 x 9 1,07 x 8 1,84

F007b Semi-local Mio-Pliocène Madriat x 3 0,11 x 1 0,12

F009 Local Miocène Saint-Pierre-Eynac x 110 4,11 x 6 0,71 x 5 1,15

F009b Local Miocène Saint-Pierre-Eynac x 3 0,36

F009d Local Miocène Saint-Pierre-Eynac x 1 0,12

F012 Semi-local Miocène Laps x 4 0,15 x 1 0,12

F020 Semi-local Miocène ? Le Mazet-Saint-Voy x 10 0,37

F021 Local Bajocien Alluvions de la Loire x 78 2,92 x 15 1,78 x 22 5,07

F034 Etude en cours Etude en cours Etude en cours x 463 17,31 x 93 11,03 x 66 15,21

F036 Local Miocène Araules x 25 0,93 x 6 0,71 x 1 0,23
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type domaine âge localité type secteur 1 eff % secteur 2 eff % secteur 3 eff %
F037 Semi-local Inconnu Paléo-Truyère x 3 0,11 x 2 0,46

F038 Lointain Turonien inf Meusnes x 348 13,01 x 235 27,88 x 90 20,74

F044 Semi-local Indéterminée Arlanc x 123 4,60 x 28 3,32 x 15 3,46

F140 Local Aalénien/Bajocien Alluvions de la Loire x 284 10,62 x 80 9,49 x 80 18,43

F155 Inconnu Inconnu Inconnue x 1 0,04 x 4 0,92

F182 Local Rupélien Inconnue x 136 5,08 x 5 0,59 x 3 0,69

I001 Inconnu Inconnu Inconnue x 1 0,12

I002 Local Miocène Saint-Pierre-Eynac x 1 0,04

I004 Lointain Sennonien Yonne x 1 0,04

I006 Inconnu Tertiaire Inconnue x 1 0,04

I008 Inconnu Inconnu Inconnue x 1 0,04

I009 Inconnu Inconnu Inconnue x 1 0,04

I010 Inconnu Inconnu Inconnue x 1 0,12

I011 Inconnu Inconnu Inconnue x 1 0,04

I014 Lointain Crétacé sup Inconnue x 3 0,69

I015 Lointain Crétacé sup Inconnue x 3 0,11 x 2 0,24

I016 Lointain Crétacé Inconnue x 4 0,15 x 2 0,24 x 4 0,92

I017 Inconnu Inconnu Inconnue x 1 0,04

I018 Inconnu Inconnu Inconnue x 1 0,23

I021 Inconnu Inconnu Inconnue x 6 0,22

I024 Inconnu Inconnu Inconnue x 2 0,07

I028 Inconnu Inconnu Inconnue x 3 0,11

Indet Indéterminable Indéterminable Indéterminable x 50 1,87 x 10 1,19 x 5 1,15

Total 2674 100 Total 843 100 Total 434 100,00

Le Rond-du-Barry : F2 - Fréquence des types 
de silicifications par secteur.

figure 8

Le Rond-du-Barry : F2 - Fréquence et diversité 
des silicifications par domaine d’acquisition et par secteur.

figure 9

div s1 % eff s1 % div s2 % eff s2 % div s3 % eff s3 %
Local 14 25,5 1288 48,1 11 29,0 247 29,3 10 31,2 162 37,3

Semi-local 8 14,6 221 8,3 6 15,8 42 5,0 3 9,4 25 5,8

Lointain 16 29,0 580 21,7 13 34,2 439 52,0 14 43,8 166 38,2

Inconnu 16 29,0 44 1,6 7 18,4 9 1,1 4 12,5 8 1,8

Indéterminé 1 1,9 463 17,3 1 2,6 93 11,0 1 3,1 66 15,2

Indéterminable / / 50 1,9 / / 10 1,2 / / 5 1,2

Autre roches / / 29 1,1 / / 3 0,4 / / 2 0,5

total 55 100,0 2675 100,0 38 100,0 843 100,0 32 100,0 434 100,0
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Carte des approvisionnements en 
silicifications (Le Rond-du-Barry, niveau F2).

figure 10
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Les types « F005 » – silcrète de Saint-Léger-du-Malzieu, « F044 » - silcrète de 
Arlanc, « F037 » silex palustre du Chenal 2 et « F012 » - silcrète de Laps, attestent 
d’une fréquentation des berges de l’Allier en aval de Brioude et d’une récolte 
dans les dépôts détritiques de la paléo-Truyère (Chenal 2, Fernandes 2012), à une 
quarantaine de kilomètres au nord-ouest du Rond-du-Barry. Le type « F020 » - 
silcrète du Mazet-Saint-Voy, illustre une récolte dans la vallée du Lignon ou de la 
Loire, à hauteur de Confolent (31 km au nord-est du site). La récolte en position 
colluviale, proche des gîtes originels, est attestée pour le secteur 1 pour deux 
types : le type « D069 » - silcrète de Baumont et le type « F005 » - silcrète de Saint-
Léger-du-Malzieu. Il faut néanmoins se demander si les deux éclats représentant 
ce dernier ne résulteraient pas d’une « pollution » magdalénienne. En effet, tous 
les types « F005 » des secteurs 2 et 3 présentent des faciès très évolués, carac-
téristiques d’un ramassage dans les alluvions anciennes et les deux seuls autres 
artefacts de type « F005 » portant un cortex colluvial appartiennent au secteur 
5, en grande partie attribuable au Magdalénien. Pour les secteurs 2 et 3, le ramas-
sage à proximité des gîtes primaires est attesté pour le type « F044 » et « F012 ».

Enfin, concernant le domaine lointain, quel que soit le secteur considéré, 
on observe la tendance suivante : argile à silex / colluvions > Eocène détri-
tique > sub-primaire. Pour le secteur 1, toute la diversité des silex du Turonien 
inférieur du Berry (« F038 », « D001 », « D004 », « D012 », « D013 ») et du Turo-
nien supérieur de l’Indre-et-Loire (« D018 », « D018e », « D018 g ») a été collectée 
soit dans les argiles à silex (50 %), soit dans les formations éocènes détritiques 
(20 %). La part de silicifications issue de ces dernières formations diminue dans 
les secteurs 2 (12 %) et 3 (5 %) et n’affecte plus que les types « F038 » et « D004 ». 
Au cortège minéral collecté dans les argiles à silex et identifié pour le secteur 1, 
s’ajoutent dans les secteurs 2 et 3 des silex issus de la région de la Puisaye 
(« D033 », « D039 ») et du Sénonais (« D066 », « I064 »). Bien que n’ayant pas 
de pièces corticales, les différents faciès du type « D1105 » - silex oolithique du 
Bathonien du Cher (La Celle-Bruère) - attestent d’une récolte en différents points 
du réseau hydrographique.

Le site du Rond-du-Barry est défini comme un camp résidentiel de longue durée 
occupé à la bonne saison par les badegouliens (Bracco 1991, 1996 ; Costamagno 
1999). L’acquisition de matières premières locales peut avoir été effectuée dans 
le cadre d’activités de subsistance et relève d’une exploitation poussée du milieu 
local (gîte de Bilhac, gîtes de la vallée de la Borne). Les silicifications semi-lo-
cales reflètent-elles également ce mode d’exploitation ponctuelle à l’occasion 
d’activités cynégétiques, ou sont-elles l’illustration de changements successifs de 
camps de base à l’image des serial specialist magdaléniens du centre du Bassin 
parisien (Audouze 2007) ? Quoiqu’il en soit, on constante que les badegouliens 
du Velay ont exploité leur géo-territoire de la même façon au Blot niv. 9 à 15 
(Virmont 1981), à la Roche à Tavernat (Bracco 1992) ou à la grotte Cottier à 
Retournac (étude en cours). À une part de matériaux locaux, s’ajoute une part 
non négligeable de matériaux très lointains et en petite quantité, des matériaux 
d’origine semi-locale. Des études pluridisciplinaires sont maintenant nécessaires 
pour mieux appréhender le territoire des badegouliens du Velay et comprendre 
l’articulation des vallées de la Loire et de l’Allier dans un système intégré sans nul 
doute plus vaste.

Ce mode d’exploitation du géo-territoire local et semi-local n’est pas sans rappeler 
celui mis en évidence pour le niveau J1 de Sainte-Anne 1 (Fernandes & Raynal 
2007). On constate la persistance des zones d’approvisionnement sur des échelles 
de temps qui transcendent les cultures archéologiques et les humanités. 
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Les zones d’affleurement parfois restreintes ou cachées de certaines silicifications 
illustrent une bonne connaissance du géo-territoire local et si ce ne semble pas 
vrai pour le Protomagdalénien du Blot, c’est certain pour le Paléolithique moyen 
/ ancien ou le Badegoulien. Une telle connaissance est l’illustration d’un long 
apprentissage sur plusieurs générations et d’une transmission des savoirs empi-
riques de génération en génération, le site archéologique s’inscrivant dans un 
parcours (physique ou psychique) cyclique mais pas forcément annuel et tribu-
taire d’une perception temporelle et de facteurs culturels.

Il apparaît à la lumière de cette étude que le flux de silex provenant d’un domaine 
lointain septentrional perdure au Badegoulien. Les modalités d’acquisition et la 
place tenue par ces silicifications diffèrent cependant grandement d’un tech-
no-complexe à l’autre. En effet, si la matière première lointaine est ultra-domi-
nante dans le Protomagdalénien du Blot, avec import de blocs entiers de silex de 
Touraine, il en va tout autrement pour le Badegoulien du Rond-du-Barry. En effet, 
la diversité et la quantité maximale de silex lointains apportés dans le site provient 
du Berry (possible import d’un bloc entier dans le secteur 2), et il conviendrait 
donc de restreindre l’aire d’acquisition lointaine à cette seule région. Les silicifica-
tions encore plus lointaines présentes en petite quantité et arrivées sous forme 
de produits finis (Touraine, Sénonais) et/ou de préformes (Puisaye) pourraient 
correspondre à des acquisitions indirectes. Les données de l’archéozoologie et 
de la paléontologie (Aajane 1980 ; Costamagno 1999) indiquent un abandon 
de la grotte durant l’hiver, ce que les études à l’échelle régionale confirment et 
étendent à l’ensemble de l’Auvergne (Fontana 2005 ; Fontana et al. 2009). Comme 
déjà proposé par Daugas et Raynal (2007), il est possible d’envisager, dès le 
Badegoulien, de grands déplacements hivernaux du (des) groupe(s) humain(s) 
du Velay vers un territoire de plaines au nord (le Berry) où s’effectueraient des 
rassemblements de grande ampleur, lieu d’échanges et de contacts nécessaires 
entre groupes voisins de l’Auvergne, du Bassin parisien (Vignard & Vacher 1965 ; 
Bodu et al. 2007) et de la Vallée de la Claise (Aubry 1991 ; Chehmana et al. 2007). 
Cependant, en l’état actuel de nos connaissances, les motivations intrinsèques 
poussant à la bipartition de ce territoire nous restent inaccessibles mais sont 
probablement le résultat de dynamiques complexes d’ordre économique, social, 
culturel et cultuel et la seule étude des matières premières lithiques ne peut 
permettre d’y accéder.

conclusion

L’étude de l’origine des matières premières lithiques de la grotte Chauvet, de l’abri 
du Blot et de la grotte du Rond-du-Barry, représentatifs de moments successifs 
du Paléolithique supérieur, révèle quelques traits marquants de la structuration 
des approvisionnements. Dès les débuts du Paléolithique supérieur, les distances 
d’approvisionnement s’allongent, les polarités des déplacements changent et la 
gestion des ressources en matières premières lithiques locales et semi-locales 
se modifie. Ce constat, établi en Ardèche, est vérifié pour les deux sites plus 
récents du Velay. Des différences dans la gestion des matières premières lithiques, 
donc des géo-territoires, apparaissent ; les Protomagdaléniens du Blot semblent 
regarder la haute vallée de l’Allier comme une marge d’un territoire plus vaste ; 
les incursions dans le Velay seraient le fait d’activités récurrentes spécialisées et 
brèves, complémentaires de celles pratiquées dans un espace d’occupation privi-
légié centré sur le sud du Bassin parisien (Touraine / Berry). L’import en masse de 
matériaux d’origine lointaine (> 95 %) illustrerait une méconnaissance de l’envi-
ronnement minéral par les hommes de la fin du Gravettien.

4
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A contrario, le Velay semble être partie intégrante d’un vaste territoire pour les 
hommes du Badegoulien avec l’exploitation d’un espace de mauvaise saison 
centré sur le Berry - lieu de possibles grands rassemblements avec des groupes 
exploitant les territoires adjacents (complexe Puisaye/Sénonais et Touraine) - et 
un espace de bonne saison centré sur le Velay. L’exploitation du territoire pourrait 
être de type serial specialist avec l’établissement de camps de base de moyenne 
durée exploitant abondamment l’environnement local, puis se déplaçant dans un 
espace adjacent situé à une cinquantaine de kilomètres. Des recherches supplé-
mentaires et la mise en commun des résultats avec ceux obtenus dans le cadre 
des études typo-technologiques, géologiques et archéo-zoologiques permet-
tront dans le futur de mieux appréhender le(s) territoire(s) de ce(s) groupe(s) 
humain(s).
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3. Les contributions

3.1. Introduction 

Les contributions qui vont suivre sont en phase 
avec le besoin d’une vision plus globale. Elles livrent 
des résultats dépassant les limites régionales, afin 
de mieux appréhender la circulation des matières 
premières à grande distance. La possibilité d'ana-
lyser avec de nouveaux outils les silex sur plusieurs 
territoires est le corollaire de tous les efforts entrepris 
depuis l’origine de ce PCR. Cet aboutissement 
apporte des informations qui doivent être mises au 
service de tous les acteurs concernés par le sujet. 
C'est ce double défi qui est relevé par les participants 
à ce projet afin de dessiner et transmettre, de façon 
plus précise, les modèles socio-économiques des 
préhistoriques. 

3.2. Identification, caractérisation et cartogra-
phie des gîtes primaires de silex dans le pour-
tour lyonnais. Liagre (J.), Gaillot (S.) et Dessaint (P.) 
- Service archéologique de la Ville de Lyon (en collabo-
ration avec Paul Fernandes - Paléotime) 

Ce PCR crée en 2006, a pour but de recenser 
les matières premières siliceuses présentes sur la 
région Rhône-Alpes-Auvergne-PACA. Depuis 
notre première participation en 2008-2009, nous 
nous sommes proposés de combler un no-man’s 
land et d’harmoniser la carte globale, en initiant 
notre propre démarche de lithothèque locale sur 
la région lyonnaise, bassin d’occupation intense à 
la confluence du Rhône et de la Saône. Le premier 
objectif : identification, caractérisation et cartogra-
phie des gîtes de silex présents en position primaire 
dans un rayon de 50-60 km a été atteint, permet-
tant ainsi de connaître le potentiel lithique local et 
actuel de ce territoire. 

3.2.1. La lithothèque lyonnaise : les gîtes primaires

Un tableau récapitulatif représente le nombre 
d'échantillons géologiques analysés et les différents 
points de prélèvement de silex situés dans les forma-
tions calcaires régionales reconnues (tableau 1). Pour 
notre zone d’étude, le pourtour lyonnais, au total 6 
zones d’affleurements de silex en position primaire 
ont pu ainsi être identifiées et cartographiées, consti-
tuant ainsi un premier aperçu du potentiel d’appro-
visionnement des matières premières dans la région. 
L’ensemble des silex locaux lyonnais disponibles en 
position primaire proviennent tous de formations 
calcaires jurassiques moyen.

N° 
TALON

N° lot 
matière 

première

Date 
prélèvement

Lieu de 
stockage Lieu de prospection Code 

postal
Type 

gisement Sous-type Formation 
gitologique Milieu Formation gitologique Lithologie de 

l'encaissant

2011.1.4 2008 SAVL
Mont d’Or. Carrière du 
Mont Py. Commune 
de Poleymieux

69250 Primaire Autochtone Roche 
massive Marin Secondaire - Aalénien (I9C)

Calcaire à entroques 
dit "pierre de 

Couzon", chailles ou 
charveyrons

2011.1.5 2011 SAVL
Mont d'Or, carrière 
Curis (école 
d'escalade)

69250 Primaire Autochtone Roche 
massive Marin Secondaire - Aalénien (I9C)

Calcaire à entroques 
dit "pierre de 

Couzon", chailles ou 
charveyrons

2008.2.1 2008 SAVL Carrière de Lucenay 69480 Primaire Autochtone Roche 
massive Marin Secondaire - Bathonien (j2)

Calcaires oolithiques 
blancs dit "pierre de 

Lucenay"

2011.3.1 2011 SAVL Sud Beaujolais, bois 
d'Alix (Anse) 69480 Secondaire Sub-

allochtone Alterite  
Formation résiduelle sub-en-
place à gros silex fragmentés 

(R)

Silex provenant du 
démantèlement sur 
place d'un niveau 
silicifié situé sous 

l'oolithe 
bathonienne, parfois 

associés à des 
rognons 

cylindriques, résidus 
probables du 

Bajocien supérieur

2008.2.4 2008 SAVL Carrière Lissieu 69380 Primaire  Roche 
massive Marin Secondaire - Bathonien (j2) 

Calcaires oolithiques 
blancs, avec des 
chailles dans la 

partie supérieure

2013.4 2010 SAVL Carrière de Vertrieu 38390 Primaire Autochtone Roche 
massive Marin Secondaire -  Bajocien (j1a-b) 

Calcaires à 
entroques, à 

polypiers et à silex 

2012.1 2012 SAVL Carrière des Meules, 
Villebois 01150 Primaire Autochtone Roche 

massive Marin Secondaire - Bathonien (j2)

 Bancs de "choins" 
avec lits de silex 
continus dans la 
partie supérieure

2013.3.3 2010 SAVL Plateau de Larina 
(Annoisin-Chatelans) 38460 Primaire Autochtone Roche 

massive Marin Secondaire -  Bajocien (j1a-b) 
Calcaires à 

entroques, à 
polypiers et à silex 

Tableau 1 : liste des talons-échantillons issus des prospections sur les gîtes primaires lyonnais.



 - Au nord-ouest de Lyon, en rive droite de la 
Saône, plusieurs carrières situées au cœur du massif 
– calcaire - du Mont d’or livrent des bancs décimé-
triques de silex-chailles provenant de calcaires à 
entroques aaléniens localement appelés « pierre de 
Couzon » (talons 1 et 2).

 - Un peu plus au nord de ce massif, la carrière 
de Lucenay a permis en évidence des lits de rognons 
ou fragments anguleux de silex du Bathonien 
inférieur dans des calcaires oolithiques blancs aussi 
appelés « pierre de Lucenay » (talon 4). Cet affleu-
rement appartient géologiquement au « massif » des 
calcaires du sud-beaujolais.

 - D’autres calcaires du même massif du 
sud-beaujolais, datés du Bathonien supérieur, ont 
livrés des silex au niveau de la carrière de Lissieu 
(chailles en partie supérieur des bancs de silex lités de 
calcaires oolithiques, talon 7).

 - les altérites du Bois d’Alix (Anse), elles 
aussi situées dans le sud-beaujolais, permettent 
l’accès en surface de nombreux silex oolithiques 
de dimensions diverses issus du démantèlement 
sur place d’un niveau silicifié situé sous l’oolithe 
bathonienne, parfois associés à des rognons cylin-
driques, résidus probables du Bajocien supérieur 
(talon 5).

 - En rive gauche du Rhône cette fois, et à 
environ 60 km à l’est de Lyon (département de 
l’Isère), la carrière de Vertrieu (talon 9) et le plateau 
de l’Isle-Crémieu (site archéologique antique de 
Larina) (talon 11), ont livrés des rognons de silex 
du Bajocien inférieur et moyen qui s’intercalent 
avec des lits de calcaires à entroques et à polypiers. 

 - Dans le même secteur, mais en rive droite du 
Rhône (massif du bas Bugey), la carrière des Meules 
à Villebois (Ain) livre d’autres types de nodules de 
silex bathoniens (talon 10) dans la partie supérieure 
de calcaires gris à grains fins appelés «  choins de 
Villebois ».

3.2.2. Caractérisation des faciès des « silex pri-
maires » lyonnais

3.2.2.1. Silex aaléniens

 - Localisation et géologie : provenant du massif 
du Mont-d’Or, les silex se sont formés dans la partie 

supérieure de la formation (I9c)  : Aalénien (Juras-
sique moyen -176/172 Ma) : « au gré des courants ».

La composition ferrugineuse du sédiment 
dans le milieu marin explique la coloration jaunâtre 
des calcaires aaléniens du Mont d’Or et du Beaujo-
lais, d’où leurs noms de « pierre jaune » ou « pierre 
dorée » (…) comme au Sinémurien, mais de façon 
encore plus systématique, les sables calcaires de 
l’Aalénien présentent une composition très enrichie 
en débris de squelette calcaire de crinoïdes (…) 
c’est de l’omniprésence des débris de crinoïdes, 
les entroques, que provient l’appellation «  calcaire 
à entroques  », couramment utilisée pour désigner 
la formation aaléenienne. Mais cette plateforme 
chaude carbonatée et oxygénée constitue également 
un milieu propice au développement de bivalves, 
brachiopodes, gastéropodes, oursins, éponges, 
bryozoaires, coraux solitaires, crustacés etc.…
et plus proche du fond, de céphalopodes (bélem-
nites, nautiles et ammonites) (d’après Rulleau et 
Rousselle 2005).

 - Fiches d’identification des échantillons  : 
talons 1 et 2 (tableau 2, figures 1a,1b, 2).

 - Macroscopie : ces silex ou chailles (ou charvey-
rons) se retrouvent dans les gisements primaires de 
calcaires à entroques finement cristallins de couleur 
beige-jaune appelés aussi « Pierre de Couzon » locale-
ment, en stratification entrecroisée. Ils se présentent 
sous la forme de bancs décimétriques de nodules 
plats-lités au cortex gréseux. 

 - Microscopie  : ces silex possèdent une 
structure mésocristalline packstone avec 50  % de 
clastes essentiellement organiques (spongiaires, 
filaments, bivalves, foraminifères benthiques, 
rares bryozoaires) et quelques foraminifères planc-
toniques et algues. Les clastes sont lamellaires 
anguleux ou sphéroïdaux, leur taille moyenne varie 
de 200 µm à 400 µm, de sphéricité 0,7 d’arrondi 
0,7 à 0,3. 

3.2.2.2. silex bajociens

 - Localisation et géologie : provenant de l’Isère, 
du plateau de Crémieu-Larina jusqu’à la carrière 
de Vertrieu, ces silex se sont formés régulièrement 
dans la partie inférieure ou moyenne de la formation 
(j1a-b)  du Bajocien (Jurassique moyen -172/168 
Ma) : « la mer de la tranquillité ».



La série sédimentaire du Bajocien est tout ce 
qu’il y a de plus monotone  : c’est le fameux ciret, 
alternance régulière de bancs calcaires et d’interbancs 
plus marneux (…) dans un environnement de plate-
forme assez profonde. De temps à autres, d’autres 
sédiments, finement sableux, chargés de coquilles 
d’ammonites et d’autres coquillages, et transportés 
par de rares courants de fond, viennent s’injecter 
dans la matière argilo-calcaire autochtone (d’après 
Rulleau et Rousselle 2005).

 - Fiches d’identification des échantillons  : 
talons 9 et 11 (tableau 2, figures 6 et 8).

 - Macroscopie  : ces silex homogènes se 
retrouvent dans les gisements primaires de calcaires 
à entroques biodétritiques ocres selon des lits 
de silex alternés avec des calcaires à polypiers et 
disposés en lentilles discontinues blanches. Ils se 
présentent sous la forme de rognons irréguliers au 
cortex fin très poreux. 

 - Microscopie  : à Vertrieu, les silex possèdent 
une structure microcristalline packstone-wackestone 
avec 30 % de clastes essentiellement lamellaires 
organiques (spongiaires, bivalves, foraminifères plan 
et organismes indéterminés). Les clastes possèdent 

Tableau 2 : Analyse microscopique détaillée des matières siliceuses prélevées en position primaire dans le Lyonnais.
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3 2008.2.1 silex marin rognons oolithique calcédoine non observé 0 absents absentes

5 2011.3.1 Altérites ( R) silex marin oolithique non observés 0 non observé 0 absentes

521-1 Bois d'Alix silex marin barrière / / oolithique non observé 0 absentes

7 2008.2.4 silex marin bancs  crayeux litée non observés 0 non observé 0 absentes

9 2013.4 silex marin rognons  fin induré rhomboèdres 20μm quartz 20μm à fissures rares absentes

10 2012.1 silex marin bancs homogène 600μm quartz rares 50μm absentes

11 2013.3.3 silex marin homogène non observés 0 indéterminé 50μm 10 à 50μm rares
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Aalénien 
supérieur 

(I9c)
Poleymieux-
au-Mont-d'Or Aalénien bancs 

décimétriques
litée, 

bioclastique
calcédoine et 
macroquartz mésocristalline 50-100 

μm ferrigineuse

Aalénien 
supérieur 

(I9c)
Curis-au-
Mont-d'Or Aalénien litée, 

bioclastique
calcédoine et 
macroquartz mésocristalline interclastique ferrigineuse

Bathonien 
inférieur (j2)

Lucenay-
Rhône Bathonien couvrant fin 

crayeux microcristallin
carbonates 

(rhomboèdres), 
pyrites, 

glauconie

50μm, 
30 μm, 
20 μm

ferrigineuse 
et carbonatée

Bois d'Alix-
sud 

Beaujolais
Bathonien? fragment 

anguleux
oolithique de 
type colluvion

calcédoine et 
macroquartz microcristallin rares en zone 

sous-corticale
ferrigineuse 

faible

521-1 
(stockée à 
Paléotime)

Bathonien (j2) Bathonien calcédoine et 
macroquartz microcristallin rhomboèdres et 

pyrites
20μm et 
40μm

rares en zone 
sous-corticale

ferrigineuse 
moyenne

Bathonien (j2) Lissieu-
Rhône Bathonien calcédoine et 

macroquartz microcristallin interclastique et 
fissures ferrigineuse

Bajocien 
inférieur-

moyen (j1a-b)
Vertrieu - 

Isère Bajocien bioclastique calcédoine et 
macroquartz microcristallin ferrigineuse 

faible

Bathonien (j2) Villebois - Ain Bathonien cortex 
gréseux fin

calcédoine et 
macroquartz microcristallin rhomboèdres 

néogènes 
à fissures, 

microtechtonique
ferrigineuse 

faible

Bajocien 
inférieur-

moyen (j1a-b)
Larina-Isère Bajocien rognons 

irréguliers
fin très 
poreux

calcédoine et 
macroquartz microcristallin ferrigineuse
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5 absents 50% faible 600μm 0,9 0,3 rares absentes rares absents bivalves absents 0 rares 50μm

absents 60% modéré 600μm 0,5 0,3 rares absentes absents bivalves non observés 0 non observés 0

7 absents modéré 600μm 0,9 0,9 fréquents présents absents 0 absents 0

9 absents absents 30% bon 400μm 0,1 0,3 abondants bivalves absents 0 rares 100μm

10 absents absents 40% bon 0,7 0,1 bivalves non observés 0 probables 100μm

11 absents absents bon 0,5 0,1 rares absentes spores absents absents bivalves rares indéterminés 0

pe
lo

ïd
e

oo
id

es

cl
as

te
s 

(n
at

ur
e 

et
 

fo
rm

es
)

sp
on

gi
ai

re
s

br
yo

cr
in

oi
de

s

fo
ra

m
 b

en
th

iq
ue

s

fo
ra

m
 p

la
nc

to
ni

qu
es

au
tr

es
 b

io
cl

as
te

s

packstone packstone
essentiellement 

organiques, 
sphéroidaux et 

lamellaires

200-
300μm

packstone packstone
essentiellement 

organiques,  
lamellaires et 

anguleux

200-
300μm

grainstone grainstone oolithes 
alphas

essentiellement 
minérales

entre 400 
et 600μm

organisme 
indéterminé

packstone wackestone
oolithes 

alphas et 
sphérulites

essentiellement 
organique et 

minéral
non 

observées
débris 

coraliens

521-1 
(stockée à 
Paléotime)

packstone wackestone
oolithes 

alphas et 
bétas

essentiellement 
organiques et 

minéral, 
sphéroidaux

non 
observées

non 
observés

échinides 
(oursins)

packstone mudstone sphérulithes 
et oolithes

principalement 
minéral et 
organique, 

sphéroidaux

50% 
à 

20%
non 

observées
non 

observées
non 

observés
bivalves et 

gastropodes?
organisme 

indéterminé

packstone wackestone
essentiellement 

organiques,  
lamellaires

non 
observées

non 
observées

non 
observées

non 
observées

organisme 
indéterminé

packstone mudstone principalement 
minérales

50 à 100 
μm

non 
observées

non 
observées

non 
observées

non 
observées

non 
observées

filaments 
quasi-

exclusifs

wackestone mudstone  organiques et 
minéraux

de 2 à 
30%

100 à 
150μm

sup. à 
400μm

débris 
coralliens, 
polypiers



une taille moyenne de 400 µm, de sphéricité 0,1 
et d’arrondi 0,3. Quelques rhomboèdres et quartz 
(50 µm) ont aussi été observés.

A Larina, la structure microcristalline des 
silex est plutôt wackstone-mudstone, possédant 
entre 2 et 30 % de clastes sphéroïdaux organiques 
et minérales (rhomboèdres et pyrites), variant 
entre 100 et 150 µm, de sphéricité 0,5, et d’arrondi 
0,1. Sont présents des spores ou diatomées, des 
bivalves, des débris coralliens, de rares spongiaires 
et quelques foraminifères benthiques supérieur à 
400 µm.

3.2.2.3. Silex bathoniens

 - Localisation  et géologie  : provenant soit 
du nord-ouest lyonnais, communes de Lucenay 
(bas-Beaujolais) ou Lissieu (Rhône), soit de la rive 
droite du Rhône dans l’Ain (carrière de Villebois), 
ces silex se sont formés graduellement dans la 
formation (j2) du Bathonien (Jurassique moyen 
-168/165 Ma) : « et l’agitation marine repart de plus 
belle ! ».

Il s’agit d’une accumulation régulière et 
plutôt monotone de bancs de calcaire oolithique à 
stratifications obliques, linéaires ou entrecroisées, 
dont la transition avec les séries bajociennes paraît 
graduelle. Les oolithes se forment massivement dans 
un domaine côtier, ou de hauts-fonds, chaud et 
agité. Repris par les courants, les sables oolithiques 
sont transportés plus bas sur la plate-forme où 
ils viennent s’accumuler en structures allongées 
(d’après Rulleau et Rousselle 2005).

A Lucenay il s’agit avec certitude de la partie 
inférieure de la formation bathonienne, pour les 
deux autres sites prospectés, il s’agit du Bathonien 
en général. 

 - Fiches d’identification des échantillons  : 
talons 3, 7 et 10 (tableau 2).

 - Macroscopie  : de manière générale, ces 
silex en position primaire présentent tous une 
texture opaque, une couleur variant de beige-
jaune à rougeâtre à gris foncé ou blanc, zonée ou 
tachetée avec une présence variable et importante 
de bioclastes, microgéodes et oolithes. Les encais-
sants sont des calcaires blancs autrement appelés 
« Pierre de Lucenay » ou compact à grains fin gris 

appelé «  choin de Villebois  ». Actuellement, on 
retrouve les silex essentiellement sous la forme de 
bancs homogènes, de plaquettes, nodules, rognons 
ou fragments anguleux de diverses dimensions, 
accompagnés d’un cortex crayeux. Le cortex semble 
plus gréseux et fin dans la formation bathonienne 
de Villebois. 

 - Microscopie  : à Lucenay en bas-Beaujolais 
(figure 3), ces silex possèdent une structure micro-
cristalline grainstone avec 60 % de clastes essentiel-
lement minérales (oolithes alphas) mesurant entre 
400 µm et 600 µm, de sphéricité et d’arrondi 0,9. 
Les autres minéraux présents sont représentés par 
des carbonates (rhomboèdres de 50 µm), des pyrites 
(30 µm), des glauconies (20 µm). Quelques clastes 
organiques ont été également observées, quelques 
bibalves, de rares algues et d’ autres organismes 
indéterminés.

A Lissieu (Rhône), les silex bathoniens 
(figure 5) possèdent une structure microcristalline 
à double faciès packstone-mudstone avec 20 à 50 % 
de clastes essentiellement minérales (oolithes et 
sphérulites) de taille moyenne de 600 µm, de sphéri-
cité et d’arrondi 0,9. Les autres clastes présents sont 
organiques  : de nombreux spongiaires, bivalves et 
gastropodes, de rares crinoïdes et quelques autres 
organismes indéterminés. 

A Villebois dans l'Ain (figure 7), ces derniers 
possèdent également une structure microcristal-
line à double faciès packstone-mudstone avec 40 % 
de clastes essentiellement minérales entre 50 et 
100 µm (et des thomboèdres néogènes de 600 µm), 
de sphéricité 0,7 et d’arrondi 0,3. La présence quasi-
exclusive de filaments est notable accompagnée de 
fissures microtechniques, de clastes organiques type 
bivalves, de probables foraminifères planctoniques 
et de quelques rares quartzs. 

3.2.2.4. Silex provenant des altérites du Bois d’Alix 

 - Localisation  et géologie  : Provenant de la 
zone du Bois d’Alix et alentours (Frontenas  ?), 
ces silex affleurent en très grande quantité et 
proviennent du démantèlement sur place d’un ou 
plusieurs niveaux silicifiés : altérites (R) situés sous 
l’oolithe bathonienne (Bajocien  ou Bathonien ou 
les deux ?). Une première prospection et analyse ont 
déjà été synthétisées par C. Bressy, M. Piboule et 
P. Fernandes dans le rapport PCR de 2007 (Bressy 



et al. 2007). « Les silex du « Bois d’Alix » présentent 
un éventail de faciès qui correspondent à autant de 
stades d’oblitération de la structure oolithique origi-
nelle par les phénomènes d’altération et de recristal-
lisation siliceuse. »

 - Fiches d’identification  : talon 5 et 521-1 
(tableau 2, figure 4).

 - Macroscopie  : sur le lieu-dit «  Les Grand-
Taillis  », les silex se trouvent sous la forme de 
fragments anguleux de toutes tailles présentant un 
cortex oolithique de type colluvion. 

 - Microscopie : le talon 5 (Les Grands-Taillis) 
présente une structure microcristalline avec 50 % 
de clastes organiques et minérales (oolithes alphas 
et sphérulites) de taille moyenne 600 µm, de 
sphéricité 0,9 et d’arrondi 0,3. Les autres minéraux 
présents sont des carbonates (rhomboèdres de 
50  µm), des pyrites (30 µm), des glauconies 
(20 µm), et quelques clastes organiques ont été 
également observées (quelques bivalves, rares algues 
et autres organismes indéterminés).

L'échantillon n°  521-1 récolté par C. Bressy 
et P.  Fernandes en 2006 (Bressy 2006, Bressy et 
al. 2007) présente quelques variations, dont une 
structure plutôt packstone-wackstone avec 60 % de 
clastes organiques et minérales de taille moyenne 
600  µm caractérisés par des oolithes alphas et 
bétas, des bivalves et des échinidés, et quelques 
rhomboèdres et pyrites de 50 µm. 

A l’échelle régionale, la cartographie de ces 
silex oolithiques provenant d’altérites du bajocien-
bathonien et l’étendue beaucoup plus large de leur 
distribution en position secondaire reste encore à 
préciser.

3.2.3. Synthèse et perspectives

Les matières siliceuses accessibles en position 
secondaire dans le secteur lyonnais sont :

 - Soit issus des alluvions caillouteuses du 
Rhône et de la Saône, car ces cours d’eau drainent 
de nombreuses formations calcaires «  à silex  » 
allochtones ;

 - Soit ont été repérés et identifiés - à des taux 
de fréquence variable - dans des formations superfi-

cielles d’origine diverses (glaciaire, fluvio-glaciaires, 
colluviales). 

La caractérisation de ces silex locaux secon-
daire fera l’objet d’une analyse en deux temps, en 
premier lieu des prospections systématiques, puis en 
second lieu une comparaison et attribution, car il est 
nécessaire au préalable de bien connaître les faciès 
allochtones issus de plusieurs régions limitrophes 
à notre propre zone d’étude (sud Jura, Préalpes, 
bordure du Massif Central, Beaujolais…). A court 
terme, nous pourrons dresser une cartographie de 
gîtes de silex, en situation primaire et secondaire, 
révélant ainsi une très grande variété de faciès. A 
long terme il faudra ajouter les données archéolo-
giques, avec les échantillons de silex issus des sites 
préhistoriques lyonnaises (de la fin du Tardigla-
ciaire / Mésolithique ; au Néolithique moyen ; au 
Néolithique final/Bronze ancien ; au Bronze final). 
Cet objectif lorsqu’il sera atteint constituera la 
phase d’exploitation à proprement dite de la base de 
données lyonnaise, à savoir mettre en évidence les 
ressources disponibles et les modes d’exploitation 
des matières siliceuses selon des stratégies écono-
miques et des besoins relatifs aux cultures et aux 
occupations du territoire. Cette lithothèque silex 
lyonnaise dynamique sera mise à jour en continue 
au fil des prospections et des recherches archéolo-
giques, et permettra aussi un travail de réflexion 
globale géologique, géomorphologique et archéolo-
gique du bassin et du pourtour lyonnais.
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Localisation
Lieu-dit : Carrière de Font-Grimaud
Commune : Poleymieux-au-Mont-d'Or
Département : 69
Coordonnées (Google Earth ou GPS) :  
Lat : 45°51'33 N 
Long : 4°47'20 E
Altitude (Google Earth) : 512 m
Feuille BRGM (Infoterre) : Lyon n° 698  

N° talon : 1 
n° substrat :  2011.1.4 (2008.2.5 ;  2009.1)  
Auteur : JL et SG
Date de création : 25/08/2014
Lieu de dépôt : SAVL
 

Photos macroscopiques :  silex de toutes dimensions, lités, 
en bancs décimétriques au cortex gréseux

Gîte/gisement

 1a. Aalénien des Mont d’Or : Carrière de Font-Grimaud - 69250 Poleymieux-au-Mont-d'Or

Gîte/gisement

Carrière de Font-Grimaud - Poleymieux-au-Mont-d'Or - Aalénien I9c
    Calcaire à entroques (dit “pierre de Couzon” ou "pierre jaune")

Gîte primaire  
Type d'encaissant : calcaire à entroques finement cristallin, en bancs épais 
mais toujours en stratification entrecroisée, avec de très nombreux accidents 
siliceux (chailles ou charveyrons).
 
Polarité : Description face supérieure : non observé
Polarité : Description face inférieure : non observé

Gîte secondaire
Gisement Alluvial : /
Gisement colluvial : /
Terrasse FG : /
Till  : /
Autre : /

Silex naturels
Formation gîtologique  (d'après la carte géologique) :  Aalénien supérieur I9c 

échelle 1/50 000e



1b. Aalénien des Monts d’Or : Carrière de Font-Grimaud - 69250 Poleymieux

Photos microscopiques

Vue générale : structure mésocristalline packstone avec 50% de clastes essentiellement organiques sphéroidaux et lamellaires, 
de taille moyenne de 200 μm, de sphéricité 0,7 et d'arrondi 0,7, avec d'abondants spongiaires et filaments, des bivalves, des 
foraminifères benthiques fréquents, et de rares bryozoaires et algues.

 Détails : filaments

 Détails : foraminifère

 Détails : benthique

 Détails : fissures

 Détails : algue

 Détails :bryozoaires

-au-Mont-d'Or



2. Aalénien des Monts d’Or : site d’escalade - 69250 Curis-au-Mont d’Or

 Détails : géode de calcédoine

 Détails : quartz

 Détails : foraminifère planctonique

 Détails : cortex avec des foraminifères benthiques

 Détails : bryozoaires

 Détails : clastes anguleux

Photos microscopiques

Vue générale : structure mésocristalline packstone avec 50% de clastes essentiellement organiques anguleux et lamellaires, 
de taille moyenne de 400 μm, de sphéricité 0,7 et d'arrondi 0,3, avec d'abondants spongiaires et filaments, des bivalves 
et des foraminifères benthiques fréquents, et de rares foraminifères planctoniques, bryozoaires et algues.



3. Bathonien de Lucenay : Carrière de Lucenay - 69480 Lucenay

 Détails : rhomboèdres

 Détails : bivalves

 Détails : foraminifère planctonique

 Détails :  oolithes algaires

 Détails : organique indéterminé

 Détails : pyrite

Photos microscopiques

Vue générale : structure microcristalline grainstone avec 60% de clastes essentiellement minérales (oolithes alphas), entre 400 μm 
et 600 μm, de sphéricité 0,9 et d'arrondi 0,9 avec des carbonates (rhomboèdres de 50 μm),  des pyrites de 30 μm,  des glauconies 
de 20 μm, quelques bivalves, des bioclastes indéterminés et de rares algues.



4. Altérites du Bois d’Alix : Bois d’Alix - 69480 Anse

 Détails : bryozoaire

 Détails : spicule

 Détails : bivalve

 Détails :  macro-quartz

 Détails : oolithes

 Détails : planctonique

Photos microscopiques

Vue générale : structure microcristalline packstone-wackestone avec 50% de clastes essentiellement organiques et minérales 
(oolithes alphas et sphérulites), de taille moyenne 600 μm, de sphéricité 0,9 et d'arrondi 0,3 avec des débris coraliens de 50 μm, 
de rares spongiaires, bivalves, bryzoaires et foraminifères planctoniques



5. Bathonien de Lissieu : Carrière de Lissieu - 69380 Lissieu

 Détails : oolithes

 Détails : gastropode

 Détails :  porosité et fissures

 Détails :  entroques et oolithes

 Détails : gastropode

Photos microscopiques

Vue générale : structure à double faciès microcristalline packstone-mudstone avec entre 20% et 50% de clastes sphéroïdaux 
principalement minérales (sphérulites et oolithes) et organiques, de taille moyenne 600 μm, de sphéricité, d'arrondi 0,9, avec de 
fréquents spongiaires, des bivalves et gastropodes, quelques fissures et de rares crinoides et organismes indéterminés  

 Détails : crinoides



6. Bajocien inférieur-moyen de Vertrieu : Carrière de Vertrieu - 38390 Vertrieu

 Détails : spongiaires

 Détails : foraminifère planctonique

 Détails :  bivalve

 Détails :  rhomboèdre et quartz

 Détails : crinoide

Photos microscopiques

Vue générale : structure microcristalline packstone-wackestone avec 30% de clastes essentiellement lamellaires organiques, 
de taille moyenne 400 μm, de sphéricité 0,1, d'arrondi 0,3, avec d'abondants spongiaires, des rhomboèdres néogènes (50 μm), 
des bivalves, de rares foraminifères planctoniques  (100 μm) et des organismes indéterminés 



7. Bathonien de Villebois : Carrière des Meules - 01150 Villebois

 Détails : filaments

 Détails : foraminifères 

 Détails :  rhomboèdres

 Détails :  glauconie

 Détails : fissures

Photos microscopiques

Vue générale : structure microcristalline packstone-mudstone avec 40% de clastes principalement minérales (rhomboèdres 
néogènes de 600 μm), entre 50 et 100 μm en moyenne, de sphéricité 0,7, d'arrondi 0,31 avec des filaments quasi-exclusifs, des 
fissures microtectoniques, des bivalves, de probables foraminifères planctoniques et de rares quartz.

 Détails : quartz détritique



8. Bajocien inférieur-moyen de Larina : Site archéologique de Larina - 38460 Annoisin-Chatelans

 Détails : foraminifères

 Détails : zone mudstone

 Détails :  polypiers

 Détails :  spores ou diatomées

 Détails : bivalves

Photos microscopiques

Vue générale : structure microcristalline wackstone-mudstone avec entre 2 et 30% de clastes sphéroidaux organiques et 
minérales (rhomboèdres et pyrites) de taille moyenne 100 à 150 μm, de sphéricité 0,5,  d'arrondi 0,1, avec des spores, des 
bivalves, des débris coralliens, des polypiers, de rares spongiaires et de rares foraminifères benthiques supérieurs à 400 μm.
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Depuis une quinzaine d’années, l’étude de la 
caractérisation des ressources siliceuses utilisées par 
les groupes magdaléniens et aziliens des Alpes du 
nord a bénéficié d’un renouvellement considérable 
des données et des méthodes d’approche (Affolter, 
2002  ; Bressy, 2003  ; Affolter et Bressy, 2009  ; 
Mevel, 2013, Mevel et al., 2014 a et b). Ces données 
sont d’abord le témoignage indirect des circulations 
des populations préhistoriques dans l’espace. Mais 
leur mise en perspective avec les données des diffé-
rentes sphères techniques ou avec celles des régions 
limitrophes permet de dépasser le simple constat 
descriptif et d’enrichir nos réflexions sur la significa-
tion des comportements économiques. 

Nos recherches concernent ainsi plusieurs 
problématiques à partir de plusieurs corpus archéolo-
giques datés du Magdalénien supérieur ou de l’Azilien.

3.3.1. De la caractérisation des matières premières 
à la compréhension des rythmes de peuplements 
préhistoriques

A partir des données acquises sur plusieurs 
gisements magdaléniens (16000-14500 calBP), et 
en particulier de l’abri de La Fru (Saint-Christophe-
la-Grotte, Savoie) nos travaux ont permis d’aborder 
les rythmes de peuplement pendant le Magdalénien 
supérieur. L’un des principaux résultats a été de mettre 
en évidence une phase pionnière, puis une phase de 
stabilisation dans l’occupation des Alpes du nord 
(Mevel, 2013  ; Mevel et Affolter, soumis). Dans ce 
cadre, l’apport de la caractérisation et de la circulation 
des ressources siliceuses s’est avéré particulièrement 
pertinent (Mevel, 2013  ; Mevel et Affolter, soumis). 
L’assemblage en question – qui provient de la couche 
4 de l’aire 1 de l’abri de La Fru – est associé à l’apport 
sur le site de matières premières d’excellentes qualités 
récoltées à 100 km pour les silex barrémo-bédouliens 

du sud du massif du Vercors et à environ 130 km pour 
les silex oligocènes de la région d’Aleyrac (figure. 1). 

L’étude globale de ce gisement (Mevel, 2010), 
qui présente les dates les plus anciennes pour le 
peuplement des Alpes du nord, a permis de révéler 
des comportements économiques singuliers. Si on ne 
peut démontrer que cette occupation constitue le tout 
premier jalon de l’occupation des Alpes par l’homme 
moderne, elle se situe indubitablement dans un 
contexte d’exploration pionnière de la région. Aussi, 
l’origine des ressources transportées par les Magdalé-
niens montrent que ce peuplement n’est pas lié à celui 
du Jura méridional, mais plutôt à des populations 
provenant du sud de la France. Les comportements de 
ces premiers groupes qui ont fréquenté les Alpes du 
nord françaises présentent des similarités étonnantes 
avec ceux du Creswellien, qui vont amorcer le repeuple-
ment des îles Britanniques quelques centaines d’années 
plus tard (Tolan-Smith, 2003). Cela tend à démontrer 
les fortes ressemblances des comportements humains, 
en dépit des variations climatiques, géographiques et 
environnementales, dans la manière d’appréhender le 
peuplement de nouveaux territoires.

3.3.2. Un approche diachronique  : les circulations 
de matières premières des ensembles Tardiglaciaire 
de l’abri des Douattes (Musièges, Haute-Savoie)

Dans le cadre des recherches de terrain réalisées 
à l’abri des Douattes (Musièges, Haute-Savoie) depuis 
2006 nous avons entrepris, en collaboration avec 
Jehanne Affolter, un travail de caractérisation systéma-
tique des ressources siliceuses utilisées par les groupes 
Magdaléniens et Aziliens qui ont occupé ce gisement 
(Affolter, 2009a ; 2010). Ces travaux sont en cours et ils 
devraient, très prochainement (la fin des opérations est 
prévue pour 2015), nous fournir une base de données 
sur un corpus contrôlable d’un point de vue strati-
graphique et couvrant plusieurs périodes du Magda-
lénien supérieur de l’Azilien. Celle-ci nous permettra 
de discuter de l’évolution des stratégies d’approvi-
sionnement en ressources siliceuses sur ce gisement 
ou le silex est de qualité moyenne (qualité, taille des 
blocs disponibles) dans son environnement immédiat 
(Affolter et Bressy, 2009). A ce stade de nos travaux, 
nous avons pu mettre en évidence des circulations 
sur de longues distances – notamment jusque dans la 
région d’Olten pour le Magdalénien (Affolter, 2009, 
2010 – figure 2). Le corpus des fouilles 1999-2008 
(celui des campagnes 2009-2013 est actuellement en 
cours d’étude par Jehanne Affolter) est très hétérogène 



du point de vue des matières premières, bien que l’on 
puisse y déceler quelques tendances générales, comme 
la dominance du recours aux petits nodules de silex 
du Crétacé supérieur et un certain dédain pour les 
variétés en bancs du Crétacé inférieur. Au-delà des 
possibles impacts de la taphonomie, il est probable 
que cette hétérogénéité reflète une réalité et résulte de 
l’accumulation de passages successifs de courtes durées 
(Affolter, 2010).

3.3.3. Comportements techno-économiques des 
sociétés de la fin de l’Azilien : quelques résultats

Les travaux sur cette période (13500-12500 
CalBP) ont principalement concernés quatre assem-
blages qui proviennent de l’abri de La Fru (couche 2 
et 3 de l’aire 1 ; couche 1c de l’aire 1 ; couche 5 de 
l’aire 3), attribués à cette phase chrono-culturelle du 
Tardiglaciaire. 

Figure 1 : Nucléus à lames et lame transformée en burin en silex oligocène de la couche 4 de l’aire 1 (1, 2, 3) ; Carac-



Les séries étudiées comprennent des apports 
similaires en matériaux non-locaux. La quasi-totalité 
des ressources allochtones (tableau1) identifiées corres-
pondent à diverses familles de silex barrémo-bédou-
liens affleurant dans les gîtes primaires et secondaires 
du sud du massif du Vercors (Bressy, 2003, Riche, 
1998). De rares exemplaires, peut-être plus méridio-
naux (Vaucluse  ?, couche 1c) et septentrionaux (Jura 
méridional) sont aussi recensés. Les corpus lithiques de 
la phase récente de l’abri de la Fru montrent une certaine 
homogénéité des comportements économiques dans 
l’utilisation des matières premières allochtones. 

La première information concerne la récurrence 
des silex originaires du sud du massif du Vercors. 
Elle est à replacer avec les données acquises à partir 
des séries plus anciennes des séquences de cet abri 

(Mevel et Bressy, 2009). La relation bien marquée 
entre les massifs de la Chartreuse et ceux du Vercors 
évoque une mobilité résidentielle toujours impor-
tante au cours de cette phase du Tardiglaciaire.

L’apport de supports déjà débités, mais aussi 
quelques évidences de production réalisées in situ, 
est commun à chacune des séries. C’est également 
le cas pour les séries de la phase récente de l’Azilien 
de la grotte Jean-Pierre 1 à Saint-Thibaud-de-Couz 
(niveaux 6c/6b1/6b2 – Bintz dir., 1995), mais aussi 
dans les différents secteurs fouillés du gisement de 
Gerbaix « dessus » (Bressy, 2009).

A un niveau macro-régional, cette récurrence 
dans l’approvisionnement en silex allochtone, et 
les comportements qui y sont associés, contrastent 



assez fortement avec ce que l’on rencontre habituel-
lement sur des gisements aziliens extrarégionaux, 
sauf peut-être si l’on se tourne vers la Rhénanie 
(Floss, 2000a et b) et les Pyrénées (Lacombe, 2005). 
A un autre niveau de l’approche économique, on ne 
peut que constater la similarité des comportements 
de ces groupes dans la gestion de ces ressources 
allochtones. Les vestiges de productions caracté-
risent deux intentions de productions. La première, 
qui semble exclusive en couche 3 et plus minoritaire 
en couche 2, montre la production de très probables 
supports de pointes à dos. La seconde, caractérisée en 
couche 2 par la présence d’un nucléus, évoque une 
production d’éclats en fin d’exploitation. Notons 
que ces supports n’ont pas été retrouvés à la fouille, 
et que les variétés de silex utilisés pour la fabrication 
des monopointes sont généralement représentées à 
l’unité. Ce constat implique l’apport de ces matières 
premières sous diverses formes (supports bruts ou 
retouchés  ; bloc/nucléus). Il est par contre difficile 
d’estimer si cette variation dans l’exploitation de ces 
ressources est le marqueur de diachronies à l’intérieur 
de chacune des séries. Dans la couche 5 de l’aire 3, 
il apparaît assez nettement que les productions 
réalisées sur place ont été très limitées, peut-être au 
détriment d’un apport plus conséquent de supports 
déjà débités.

La part presque infime des pointes à dos 
vraisemblablement utilisées, en comparaison avec 
les éléments abandonnés en cours de façonnage, 
ne contredit pas l’arrivée de supports bruts sur le 
gisement (figure 3). De ce point de vue, les pointes 

à dos en silex allochtones de la couche 1c, avec 
près de 30  % d’exemplaires portant un stigmate 
macroscopique d’impact, se distinguent des autres 
séries. Ceci peut découler de la constitution de cette 
série, formée probablement des multiples rejets 
des occupants de la partie centrale de l’aire 1. Ces 
armes sont donc arrivées sur le site après leur utili-
sation (figure 3). 
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3.4. Etude des silex du département de la cha-
rente (2002-2014) 

Christophe Delage, Xavier Mangado, 
Mar Rey i Solé

En 2002, débutaient deux projets parallèles 
et simultanés, concernant les disponibilités et la 
caractérisation des silex de Charente  : le premier, 
PCR sur le Magdalénien de La Chaire-à-Calvin 
(dirigé par C. Delage), touchait la région crétacée au 
Sud d’Angoulême  ; le second, PCR sur le Paléoli-
thique moyen du Bassin de la Charente (dirigé par 
A. Delagnes, incluant J. Féblot-Augustins, S.-J. Park 
et D. Augier), avait une visée plus large sur les deux 
Charentes. Après l’arrêt du second projet en 2006, 
C. Delage a poursuivi les recherches dans ce domaine 
et, en 2010, a fait appel à des chercheurs de l’Uni-
versité de Barcelone, X. Mangado et M. Rey i Solé, 
pour se joindre à lui. Depuis cette date, les études 
ont suivi trois axes :

 - poursuite du travail de terrain ;
 - étude en laboratoire des silex collectés ;
 - étude d’assemblages lithiques archéologiques.

Le premier axe consiste en la cartographie et 
l’observation détaillée des affleurements contenant des 
silicifications, ainsi que de l’échantillonnage de silex 
géologiques. A ce jour, nos prospections ont largement 
exploré la zone crétacée (Cénomanien-Turonien-
Sénonien) au Sud d’Angoulême  ; dernièrement, le 
Jurassique à silex (Callovien-Bathonien-Bajocien) du 
Nord Charente a été analysé et systématiquement 
échantillonné. Au total, plus de 200 échantillons de 
silex géologiques ont été collectés et sont disponibles 
pour étude. Le Musée d’Angoulême possède une litho-
thèque des échantillons ramassés entre 2002 et 2006 
(cf. www.alienor.org), tandis qu’on peut maintenant 
trouver à l’Université de Barcelone la totalité des échan-
tillons de Charente, crétacés et jurassiques, correspon-
dant à toutes les campagnes de prospections effectuées 
jusque-là (2002-2014) (cf. www.lithicub.net).

Le second axe consiste en l’établissement d’une 
typologie des silex géologiques, qui servira de cadre 
de référence lors de comparaisons avec du matériel 
archéologique. Cette typologie est réalisée visuellement 
à l’oeil nu, en regroupant des silex présentant des traits 
macroscopiques communs (cf. Delage et al. 2006). Mar 
Rey i Solé et Xavier Mangado complètent ce travail par 
des observations pétrographiques détaillées, menées 
à la loupe binoculaire, soit directement sur les échan-
tillons bruts soit, le cas échéant, sur des lames minces. 

Des analyses géochimiques devraient prochainement 
compléter cette base de données déjà bien fournie (cf. 
Rey i Solé 2011a, 2011b ; Rey i Solé et al. 2014).

Enfin, le dernier axe consiste en l’étude 
d’assemblages lithiques archéologiques. Ce travail 
en est à ses débuts. Des observations très prélimi-
naires ont été menées sur les niveaux inférieurs de La 
Chaire-à-Calvin (Mouthiers-sur-Boême, Charente). 
L’essentiel des roches siliceuses exploitées serait 
d’origine locale, du Turonien et du Sénonien  ; les 
quelques silex allogènes seraient en provenance du 
Grand-Pressigny et du Bergeracois. Concernant le 
site épipaléolithique de Lapouyade (Gironde), nous 
sommes en présence d’une exploitation locale des 
terrasses alluviales de la région de Coutras (52 %) et 
d’une importation assez importante (près de 46 %) 
de silex crétacés de la région d’Angoulême.

Ces différents axes livrent déjà des résultats 
très prometteurs. Les recherches vont être poursui-
vies à l’avenir. Nous sommes proches d’avoir couvert 
toute la Charente et de pouvoir disposer d’un bon 
inventaire des disponibilités en silex. La caractérisa-
tion des matériaux va rapidement inclure les derniers 
échantillons jurassiques recueillis afin d’établir une 
typologie (macroscopique et pétrographique) des 
silex à l’échelle de tout le département. Ce cadre 
établi, l’étude d’échantillons archéologiques pourra 
prendre tout son sens et produire les résultats 
escomptés concernant les stratégies préhistoriques 
d’acquisition et d’exploitation des silex. La Chaire-à-
Calvin sera ainsi le sujet d’une thèse de doctorat par 
Mar Rey i Solé, à l’Université de Barcelone.
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3.5. Rapport d’activité 

Ma Dolores Anton-Garcia Trassierra
Conservadora en Institut Català de Paleoecologia 

        Humana i EvoluciÓ Social (IPHES), 
Tarragona, Espagne

Cette recherche est consacrée à la finalisation de 
mon mémoire de thèse doctorale :

«  La captación, selección y gestión de recursos 
líticos en la Prehistoria: Una visión diacrónica del uso 
del territorio y sus recursos en el entorno de la Sierra 
de Atapuerca (Burgos) durante el Pleistoceno Inferior y 
Medio ».

La thématique de cette recherche c’est l’obser-
vation des aires d’approvisionnement et des processus 
de sélection des matières premières lithiques dans 
des occupations du Pléistocène inferieur et moyen 
de la Sierra de Atapuerca (Burgos, Espagne). Cette 
démarche essaie de déterminer si nous sommes en 
face d'une sélection de matériaux particulier ou 
d'un approvisionnement opportuniste. Pour cela 
elle se concentre tant sur l’analyse pétrologique des 
matières premières, comme sur la présence / absence 
de celles-ci dans des dépôts secondaires et leur acces-
sibilité pour les groupes humains.
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3.6. Les matières premières du Sud-Est de la 
France : bilan et perspectives d’études

Tomasso Antonin, Binder Didier  (CEPAM)

Introduction

Le référentiel MP-ALP (matières premières 
de l’arc liguro-provençal) est issu d’un travail de 
prospections initié dans les années 1990. Plusieurs 
campagnes de terrains entre 1991 et 1997 dirigées 
par D. Binder et des prospections régulières menées 
par P. Simon (Musée d’Anthropologie Préhisto-
rique de Monaco) dans la même période ont permis 
un inventaire des ressources siliceuses de la région 
Provence-Alpes-Côte-d’Azur (France). Dans le cadre 
du PCR ETICALP initié en 2009 sous la direction 
de D. Binder, un récolement de ces deux sources 
de données et de nouvelles campagnes en Provence 
orientale, en Ligurie et en Toscane Septentrionale 
ont permis de compléter cet important référentiel 
qui compte aujourd’hui près de 900 gîtes.

Un travail de description systématique des 
échantillons récoltés (un peu plus de 1500) a été 
réalisé principalement à l’échelle mésoscopique (loupe 
binoculaire), complété pour certaines formations par 
des études en lames minces et des analyses géochi-
miques. Il a permis de définir les différentes ressources 
disponibles, leurs critères de reconnaissance, leur 
variabilité et leur extension géographique. L’utilisa-
tion d’une classification hiérarchisée (famille, type, 
sous-type) permet de distinguer différents niveaux de 
précision dans les descriptions, depuis la formation 
géologique jusqu’au microfaciès siliceux. Appuyé sur 
l’existence d’une base de données et d’un SIG associé, 
ce travail permet de proposer aujourd’hui un référen-
tiel solide pour la détermination des matières premières 
exploitées dans les industries lithiques depuis la vallée 
du Rhône jusqu’aux Apennins. 

Rapide état lieux

L’arc liguro-provençal est encadré, à l’est et 
à l’ouest par de grands ensembles de ressources de 
très bonne qualité qui structurent une grande partie 
des approvisionnements préhistoriques. Il s’agit : à 
l’ouest, des silex bédouliens et des silex tertiaires du 
bassin d’Apt-Forcalquier en Provence occidentale et 
à l’est, des radiolarites et des silex de la Maiolica dans 
les Apennins septentrionaux.

Au cœur de l’arc liguro-provençal, le long du 
Corridor littoral, les ressources sont plus irrégulières 



en qualité comme en quantité. Les bassins et fossés 
nord-varois forment une entité à part : les ressources 
y sont abondantes, remarquablement variées, parfois 
de qualité excellente. A l’opposé, certaines zones 
apparaissent presque vides de ressources en dehors 
de matériaux de qualité très médiocre. C’est le cas 
de la Ligurie centrale-occidentale entre Gênes et la 
frontière ; c’est également le cas en Provence orientale 
dans l’Estérel et les Maures malgré la présence de 
matériaux volcaniques clastiques (rhyolithes, litho-
physes) ou encore de l’ensemble de la zone côtière 
avec différentes sources de silex de qualité très 
médiocre. Dans ce contexte, des espaces tels que le 
bassin de Valensole ou la frontière franco-italienne 
représentent des cas particuliers : les silex y sont 
médiocres mais abondants. Un peu à l’est de l’arc 
liguro-provençal, le nord des Apennins toscans forme 
une nouvelle entité lithologique avec des ressources 
plutôt médiocres mais abondantes.

Perspectives de développements

Le niveau de connaissance actuel est satisfaisant 
pour la détermination des régions d’approvisionne-
ment, en particulier pour les matières premières de 
bonne qualité. Plusieurs aspects restent cependant à 
préciser et devront faire l’objet de recherches dans les 
années qui viennent.

1) Les matières premières médiocres, 
d’importance généralement locale sont encore 
relativement mal caractérisées. Ces matériaux 
(calcaires siliceux, grès, roches volcaniques…) 
nécessiteront de nouvelles prospections et 
surtout un effort de description supplémen-
taire. Ce type de projet pourra, et devra, être 
mené ponctuellement à partir d’études de 
sites.

2) Les silex Bédoulien du Vaucluse 
représentent une des ressources essentielles 
de la Provence occidentale. Leur rôle primor-
dial dans certains systèmes de production, on 
pense notamment aux productions de lames 
sur silex chauffé du Chasséen méridional 
(Binder, 1998 ; Léa, 2005), entraine le besoin 
d’une précision accrue dans la définition des 
sources d’approvisionnement. Des pistes en 
ce sens ont été testées par le passé (Barbier, 
1996 ; Blet, 1999 ; Blet et al., 2000 ; Millot, 
2011) et récemment une piste prometteuse a 
été ouverte, basée sur l’analyse quantifiée du 
détritisme minéral (Tomasso, 2014). Cette 

perspective devra être explorée en même 
temps qu’une analyse des différents faciès liés 
aux étapes de la chaîne évolutive (Fernandes, 
2012) du silex permettra une cartographie 
particulièrement précise et exhaustive. 

3) La base MPALP intégrera le réseau 
des lithothèques nationales et viendra 
nourrir la cartographie des ressources en 
silex à l’échelle du territoire. Cette base, 
par son ouverture géographique vers l’Italie 
sera aussi une tête de pont pour l’engage-
ment d’un processus équivalent à l’échelle 
européen. Dans cette perspective, un 
programme d’étude sur les faciès des silex 
à grande diffusion géographique (Maiolica, 
Scaglia Rossa) en Italie devient l’un des 
projets à engager en priorité.
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3.7. Rapport d’activité 2014, 

Patrick Schmidt
Abeteilung für Ältere Urgeschichte und 

Quartärökologie Institut für Ur und Frühgesschichte 
und Archäologie des Mittelalters, Tübingen

Chauffe des silex

Nous avons, tout au long de l'année 2014, 
poursuivi les travaux visant à déterminer les tempé-
ratures de chauffe des silex tertiaires taillés au 
Solutréen. Ces travaux se sont appuyés sur l’étude 
d’artefacts (Feuilles de Laurier) solutréens de Laugerie 
Haute. La collection d’artefacts étudiés et actuel-
lement conservé au Musée National de Préhistoire 
aux Eyzies-de-Tayac-Sireuil. La méthode utilisée a 
été celle publié dans Schmidt et al. (2013), visant 
dans une premier temps à démontrer si les échantil-
lons ont été chauffés. Cela se fait par comparaison 
des signatures en spectroscopie infrarouge avec les 
signatures d’échantillons de référence non-chauffés. 
Il a été possible de démontrer que toutes les feuilles 
de laurier taillées à Laugerie Haute analysées ont 
été chauffées au cours de la chaîne opératoire. 
Ces travaux sont actuellement poursuivis par une 
approche expérimentale visant à reconstruire les 
températures de chauffe qu’ont subies ces roches.

Silex Bergeracois

En parallèle, nous avons terminé l’analyse des 
impuretés en rapport avec à l’eau chimiquement 

liée dans le silex bergeracois. Ce silex, trouvé dans 
un complexe d’altérites issues du Céracé Supérieur 
de la forêt de Montclard, a subi des transformations 
cristallographiques qui ont altérées sa structure. Une 
de ces altérations concerne la perte d’eau chimique-
ment liée dans ce silex. Nos travaux visent à quantifier 
ces processus et les premiers résultats promettent de 
comprendre le mécanisme qui a contribué à produire 
cette matière première de qualité exceptionnelle. Ces 
travaux sont actuellement poursuivis par l’analyse de 
la structure cristalline du silex bergeracois, qui devrait 
permettre de comprendre la relation entre perte d’eau 
chimiquement liée et amélioration des propriétés 
mécaniques importantes pour la taille. 

Référence

Schmidt, P., Léa, V., Sciau, P., Fröhlich, F., 
2013. Detecting and quantifying heat treatment 
of flint and other silica rocks: A new non-destruc-
tive method applied to heat-treated flint from the 
Neolithic Chassey culture, southern France, Archaeo-
metry, 55, p. 794-805.

3.8. Etude pétroarchéologique des objets en silex 
de Balazuc (Ardèche) 

Paul Fernandes1-2, Pascal Tallet1, Vincent 
Delvigne2, Audrey Lafarge3, Michel Piboule4, 
Jean-Paul Raynal2

1 SARL Paléotime, 6173, rue Jean Séraphin 
Achard Picard, 38250 Villard-de-Lans, France.

2 Université Bordeaux-1 sciences et techno-
logies, UMR 5199 PACEA, PPP, bâtiment B8, 
Allée Geoffroy Saint Hilaire, 33615 Pessac Cedex, 
France.

3 Université de Montpellier-3, UMR 5140 
« Archéologie des Sociétés Méditerranéennes  », 3, 
route de Mende, 34199 Montpellier, France.

4 Université Joseph Fourier, Institut Dolomieu, 
OSUG, 38031 Grenoble, France.





Résumé

L’étude pétroarchéologique de 167 objets taillés 
de la grotte des Barasses II à Balazuc, qui ont été 
comparés à 55 échantillons géologiques régionaux, a 
permis d’appréhender certaines modalités d’acquisition 
et d’esquisser les limites du domaine minéral exploité. 
Dans la première partie de ce rapport nous exposons 
nos choix méthodologiques, adaptés aux altérations pré 
et postdépositionnelles observées. Le chapitre suivant 
est un inventaire des ressources locales et régionales en 
silex. Enfin, dans une troisième partie nous présentons 
la diagnose des différents types de silex présents dans 
la série étudiée. Ce travail a permis de distinguer 15 
types de silex. Les indices lithologiques et l’aspect des 
états de surface indiquent un domaine d’exploitation 
limité à l’ouest par les contreforts du Massif central 
et à l’est par la vallée du Rhône. Les gîtes sources les 
plus proximaux se trouvent à 4 kilomètres à l’ouest du 
site le long de la bande jurassique inférieur et moyen. 
Toutes les autres zones de collecte se trouvent sur la 
rive gauche du Rhône, formant un éventail ouvert vers 
l’est à partir du site. Cette zone est limitée au nord 
par les conglomérats de Rochemaure et au sud par 
les formations calcaires de Laval-Saint-Roman. Ces 
résultats mettent en évidence des comportements de 
collecte dans un environnement proximal et voisin 
sur des distances n’excédant pas 30 kilomètres. Les 
plateaux sont parcourus et certaines vallées traversées 
(Ardèche, Ibie). Ce travail, qui vient à la suite de l’éla-
boration d’un atlas des types de la moyenne vallée du 
Rhône et de l’étude pétroarchéologiques des séries de 
Payre, de l’Abri des Pêcheurs et de l’Abri du Maras a 
permis de déterminer avec plus de précision la prove-
nance de certains artefacts. Ces observations viennent 
confirmer que le secteur autour de Rochecolombe, le 
conglomérat de Rochemaure, le gîte de Rocherenard 
(commune de Viviers), certaines combes à proximité 
d’Orgnac forment un réseau de géoressources avérées 
et exploitées par les néanderthaliens. 

Introduction 

Dans cette partie médiane du couloir rhodanien 
plusieurs études archéologiques et géologiques ont 
été consacrées aux silex des diverses formations 
mésozoïques et cénozoïques de l’Ardèche, de la Loire, 
de la Drôme et des départements voisins (Combier, 
1967 ; Binder, 1987 ; Beeching et al., 1994 ; Slimak 
et Giraud, 2007). Des prospections ciblées ont été 
effectuées, dès 1997, sur de nombreux gîtes de la 
Drôme dans le cadre du programme CIRCALP sous 

la direction de A. Beeching. La création en 2006 par 
C. Bressy-Léandri du PCR « Réseau Lithothèques 
en Rhône-Alpes » a poursuivi cet effort (Fernandes 
et Raynal, 2006). D’autres études se sont intéres-
sées aux formations à silicifications, du point de vue 
strictement géologique ou paléontologique (Fallot, 
1885 ; Jacob, 1907 ; Sornay, 1939, 1943 ; Delcey-
Leduc, 1961  ; Moullade, 1966  ; Porthault, 1974  ; 
Busnardo et al., 1977 ; Renaud, 1978 ; Ferry, 1976 ; 
Cotillon et al.,1979 ; Signolles, 1980 ; Rio, 1982 ; 
Giot et Elmi, 1987). 

L’ensemble de ces travaux, complétés réguliè-
rement par des prospections (Delvigne et Lafarge, 
2012), nous permet aujourd’hui de présenter un 
atlas des variations lithologiques au sein des diffé-
rentes formations à silex, silcrète et silice hydrother-
male des départements de l’Ardèche et de la Drôme 
(Bressy, 2006, 2007, 2008). La synthèse des données 
acquises au fil de ces multiples travaux, toujours 
conduite dans le cadre du PCR « Réseau de litho-
thèques en Rhône-Alpes », illustre une région au 
paysage siliceux riche et contrasté. Le nombre de 
gîtes primaires et secondaires actuellement recensés 
et documentés pour la région s’élève à un peu plus 
de 600 (actualisation de la base  : novembre 2013). 
Cette masse d’informations a été utilisée au cours 
de cette mission. Les planches (figures 3 à 17) et la 
carte (figure 1) appelées dans ce rapport ne sont pas 
présentes pour des raisons techniques mais seront 
intégrées à la monographie.

3.8.1. Le choix méthodologique

Depuis plusieurs années, l’un d’entre nous 
(PF) mène un travail méthodologique pour aboutir 
à la mise en place d’un protocole adapté à une 
meilleure reconnaissance de la provenance des silex. 
Ce protocole est fondé sur l’analyse comparative des 
transformations minéralogiques, pétrographiques et 
micromorphologiques rencontrées dans les matériaux 
bruts (échantillons géologiques) et dans les objets 
archéologiques. L’analyse, classique, qui privilégie 
les bioclastes est corroborée par une démarche semi 
quantitative et dynamique, qui intègre la totalité 
des critères discriminants (la biostratigraphie, la 
pétrographie, la morphométrie, la granulométrie, 
la minéralogie, la mesure de la microporosité et 
l’examen des surfaces). La prise en compte des trans-
formations minérales, texturales et des associations 
de stigmates en surface participe à la reconnaissance 
des domaines minéraux exploités. 



Au regard de l’intensité de l’altération de la 
majorité des échantillons géologiques étudiés, nous 
avons introduit le concept de chaîne évolutive du 
silex qui élargit à la préhistoire les raisonnements 
sur le rapport entre silex et environnements. Dans le 
cadre d’une recherche de provenance, la seule notion 
de gîte primaire – le type génétique – n’est qu’incom-
plètement pertinente. Une vision globale de la chaîne 
évolutive permet une meilleure appréciation des 
lieux de collecte et des processus à l’origine de la mise 
en place de l’unité archéologique. Les mécanismes 
liés à la genèse déterminent les types génétiques. Les 
transformations prédépositionnelles spécifient les 
types gîtologiques et les altérations postdéposition-
nelles participent à l’étude taphonomique du site. 
Il existe plusieurs types gîtologiques pour un même 
type génétique, donc autant de lieux de collecte 
potentiels. Ces types, une fois abandonnés dans le 
site, subissent différents processus qui oblitèrent en 
partie ou complètement leurs aspects acquis précé-
demment (Fernandes, 2012). 

La description pétrographique des silex est, 
dans le meilleur des cas, basée sur une observa-
tion à la loupe binoculaire à divers grossissements 
sous une pellicule d’eau. La présence de bioclastes 
aisément reconnaissables est l’indice discriminant 
le plus utilisé. Malheureusement, la pauvreté récur-
rente en éléments organiques liée aux caractères 
intrinsèques de la plupart des échantillons (type de 
sédiment, diagenèses, altération postgénétique) et 
la difficulté patente de déterminer des organismes 
au-delà du genre, empêche toute biozonation fine. 
Sans recours aux lames minces, la diagnose permet 
juste de distinguer cinq grands types de paléoenvi-
ronnements  : épinéritique, néritique, continental, 
lacustre et hydrothermal. Ce manque d’informations 
nous a obligés à renforcer nos protocoles d’observa-
tion, en intégrant le fait qu’on ne peut pas faire de 
lame mince sur tous les objets lithiques. Une analyse 
plus précise des surfaces brutes, à toutes les échelles, 
devient donc indispensable. 

Les démarches classiques utilisent une termi-
nologie inspirée à la fois de R.L. Folk (1959), R.J. 
Dunham (1962) et A.F. Embry et J.E. Kolvan 
(1971), avec cependant quelques aménagements. 
Purement analytique, cette classification distingue 
les principaux constituants  : terrigènes, orthochi-
miques et allochimiques. Par définition, les roches 
siliceuses contiennent au maximum 50 % de consti-
tuants terrigènes non siliceux. Leur description sera 
fonction de la nature et de la cristallinité des consti-

tuants orthochimiques (la matrice), ainsi que de la 
nature et de la disposition des allochems (éléments 
figurés). Pour combler les incertitudes laissées par les 
diagnoses fondées sur les bioclastes nous avons fait 
le choix de pousser plus avant l’analyse de la texture. 
La technique mise en oeuvre repose sur une série de 
mesures des clastes. Nous avons utilisé les chartes 
visuelles pour l’estimation du rapport entre éléments 
figurés et matrice, pour le type de classement, pour la 
sphéricité et l’arrondi (Krumbein et Sloss, 1963). La 
sphéricité est définie comme le rapport des images 
(projection en plan) de la longueur/largeur. L’arrondi 
est chiffré de 0 à 1 par l’aspect des angles (rapport 
du rayon moyen des angles sur le rayon du plus 
grand cercle inscrit). Cette étude d’un nombre de 
paramètres discriminants et invariants raisonnable - 
la nature, l’abondance, le classement, l’orientation, 
la taille et la forme des éléments figurés (endoclastes, 
exoclastes, bioclastes) - livre des signatures quantita-
tives et qualitatives suffisant à notre démarche.

 
L’analyse micromorphologique des surfaces 

naturelles, guidée surtout par les travaux de L. Le 
Ribault (1975), permet de reconstituer l’histoire 
géologique du silex avant sa collecte par l’homme 
préhistorique. Nous avons recensé, sur les surfaces 
naturelles des silex, une série de critères à l’échelle 
microscopique permettant de rapprocher une 
association d’altérations ou une transformation de la 
texture à un type de formation superficielle

 
Ce type de protocole est parfaitement adapté 

aux types de silex évolués présents dans la série 
observée. 

3.8.2. Le cadre géologique et les ressources en silex 

Sur le plan géologique, la vallée du Rhône 
sédimentaire comporte quatre zones riches en silici-
fications, aujourd’hui encore accessibles :

 - la zone des calcaires jurassiques ;
 - les massifs crétacés : comprenant les terrains à 

faciès hémipélagiques et urgoniens ;
 - les bassins paléogènes : lutétiens et ludiens ;
 - les formations superficielles.

Les silex mésozoïques prélevés sur les deux rives 
du Rhône appartiennent aux formations jurassiques 
(du Lias au Tithonique) et crétacées (inférieur et 
supérieur). Autour d’Aubenas on collecte des silex 
dans les calcaires micritiques bioturbés sinémuriens. 
Plus au sud on trouve des bancs de silex dans les 



niveaux carixiens et bathoniens moyens. Les silex 
kimméridgiens à aptychus sont présents dans la zone 
de Païolive. En outre, nous avons prélevé des silex 
à calpionelles dans les calcaires tithoniques entre les 
vallées de l’Ouvèze et de la Payre. C’est le long de la 
rive droite entre Cruas et la faille de Larnas-Bayne 
et de la rive gauche, autour de la forêt de Marsanne, 
que l’on collecte le plus grand nombre de silex 
barrémo-bédouliens riches en spicules. Les autres 
silex barrémo-bédouliens riches en foraminifères et 
pauvres en spicules se trouvent plus au sud, après 
l’Escoutay. Cette disposition marque du sud au nord 
un enrichissement en spicules et un appauvrissement 
en foraminifères benthiques, indice marqueur d’un 
approfondissement progressif du domaine prélittoral 
(Contensuzas, 1980). Vers le nord, au bas du Serre 
Palas, les silex ont des formes surtout cérébroïdes. Au 
niveau du Serre de la Fourche, encore plus au Nord, 
les silex disparaissent. Pour le Crétacé supérieur, 
nous devons mentionner les silex turoniens prélevés 
en rive droite entre Rochemaure et le Teil et en 
rive gauche entre la Bégude-de-Mazenc et Alleyrac. 
Les silex cénozoïques collectés en rive droite du 
Rhône appartiennent aux formations lutétiennes et 
ludiennes alors que la grande majorité des silex de la 
rive gauche se trouvent dans les calcaires stampiens. 
Les associations d’éléments figurés qui caractérisent 
les silex de la rive droite n’ont pas été retrouvées dans 
le bassin de Crest. La prise en compte de tous les 
éléments figurés, de leur distribution dans la matrice 
et de leur état de conservation constitue une discrimi-
nation solide. Trois fossés d’effondrement ont été remplis 
par de puissantes formations continentales : le fossé de 
Rochemaure au Nord-Est, le synclinal de Couijanet au 
Nord-Est de Saint-Alban et le fossé d’Ellieux au Sud 
de Bayne. La base de ces séries continentales est consti-
tuée par un conglomérat à blocs arrondis et gros galets 
(jusqu’à 0,60 m) de calcaires urgoniens blancs et de silex 
(Elmi et al., 1996).

Ainsi, cette région rhodanienne riche en 
ressources minérales variées livre des silex d’ori-
gines marines, lacustres et continentales (figure 
n°  1). Ce bilan, atteste d’une présence importante 
des matières siliceuses sur les deux rives du Rhône 
et met en évidence des spécificités pétrographiques 
pour chacun des grands affleurements. Certains de 
ces silex possèdent des caractères spécifiques : ils font 
figure de silex« marqueurs » et leur diffusion est déjà 
attestée dans plusieurs sites du Paléolithique moyen. 
Il s’agit en particulier du Barrémo-Bédoulien de 
Cruas en position primaire et secondaire  ; du silex 
turoniens surtout présents en rive gauche ; des deux 

séries lutétiennes de Laval-Saint-Roman et Ellieux ; 
des silex ludiens de la zone d’Orgnac à Cyrènes, 
Characées et Striatella  ; et des silex stampiens de la 
rive gauche à Mélanies et Potamides.

3.8.3. Diagnose des types de silex présents dans la 
série étudiée

Nous présentons maintenant le catalogue 
ouvert des silex observés en 2014 à la grotte des 
Barasses II à Balazuc. Ce classement est basé sur la 
comparaison de 18 paramètres à l’échelle mésos-
copique entre 167 objets taillés (dont 143 silex) et 
55 échantillons géologiques de référence locaux et 
régionaux. Nous avons utilisé une loupe binoculaire 
Leica M165c à des grossissements variables allant 
de 40 à 200x. Aucune lame mince n’a été réalisée 
à partir des pièces archéologiques. Nous avons 
donc constitué des fiches de caractérisation encore 
partielles pour chacun des types. Le caractère des états 
de surface, les paramètres pétrographiques, micro-
paléontologiques et parfois minéralogiques ont été 
regroupés dans un tableau (figure n° 2). Ce tableau 
synthétique distingue à la fois des groupes (associa-
tion d’objets possédant au moins un trait commun 
aisément rapportable à un domaine géologique), des 
types (échantillons qui fait autorité comme modèle 
pétrographique construit sur un ensemble de carac-
tères lithologiques similaires) et des faciès (détails 
qui renseignent sur l’histoire sédimentaire, minéralo-
gique et taphonomique du silex lorsqu’une lettre en 
minuscule est ajoutée à la suite de l’identifiant). Afin 
d’alléger la présentation nous n’avons pas introduit 
dans ce paragraphe la description détaillée des types ; 
nous invitons le lecteur à se rapporter au tableau 
synthétique et planche photographiques. 

Cet examen a permis de sérier 15 microfaciès. 
Les types fixés sont regroupés en 6 groupes repré-
sentant chacun un système ou un paléoenvironne-
ment différent. Ce résultat révèle un comportement 
face aux ressources minérales plus complexe que ne 
laissait entrevoir l’examen macroscopique. 

Le groupe des silex jurassiques 
Cette catégorie regroupe des types définis princi-

palement sur la base de leurs convergences texturale, 
minéralogique et chromatique avec des échantillons 
géologiques prélevés le long de la bande du Juras-
sique inférieur et moyen qui borde les contreforts du 
Massif central à moins de 4 kilomètres à l’ouest du 
site. Il s’agit de silex noirs évoluant vers le gris, puis le 
brun ou le rouge, à texture packstone. Leur contenu 



micropaléontologique est caractéristique de leur âge. 
Ils se déclinent en différents types :

Le type F35 (figure n°  3)  : la série étudiée 
contient 4 objets de ce type. Ils présentent de 
grandes similitudes avec les silex sinémuriens de la 
zone autour de La Chapelle-sous-Aubenas. L’absence 
de néo-cortex n’a pas permis de déterminer le type de 
formation dans laquelle les blocs dont sont issues ces 
pièces ont été collectés.

Le type D500 (figure n°  4)  : la série étudiée 
contient un seul objet de ce type. Il présente de fortes 
similitudes avec les silex du Bathonien moyen dit 
d’Aubenas. L’absence de néo-cortex n’a pas permis 
de déterminer le type de formation dans laquelle le 
bloc dont est issue cette pièce a été collecté.

Le type F123 (figure n° 5)  : la série contient 
17 objets porteur de ce microfaciès. Ils présentent 
des aspects proches de certains faciès du Bathonien 
moyen. Il est raisonnable de les rattacher au groupe 
des silex bathoniens de la zone d’Aubenas. Leurs 
néo-cortex indiquent un mode de collecte bipolaire à 
la fois dans les colluvions et le réseau hydrographique 
en mesure de réceptionner ce type de silex. 

Le groupe des silex Barrémo-Bédouliens
Cette catégorie regroupe des types définis 

principalement sur la base de leurs convergences 
texturale, minéralogique et chromatique avec des 
échantillons géologiques prélevés dans différentes 
formations secondaires issues des calcaires barrémo-
bédouliens à faciès hémipélagique à urgoniens. 

Le type F14 à foraminifères benthiques 
(figure n° 6)  : la série contient 9 objets de ce type. 
Ils présentent de fortes similitudes avec les silex 
barrémo-bédouliens (faciès de bordure de plate-
forme) présents à Rochecolombe à l’entrée est des 
gorges de la Vendoule. Ce groupe est présent à Payre, 
à Andance (Saint-Bauzile), à l’Abri des Pêcheurs et à 
l’Abri du Maras. Leur néo-cortex indique un mode 
de collecte multipolaire, à la fois dans les colluvions, 
le réseau hydrographique actif et les formations 
alluviales fossiles. 

Le type F14 à spicules (figure n° 7) : la série 
contient 64 objets de ce type. Ils présentent de 
fortes similitudes avec les silex barrémo-bédou-
liens à faciès hémipélagiques surtout présents au 
nord de Viviers et de Saint-Thomé en rive droite 
de l’Escoutay. Ce groupe est présent à Payre, à 
Andance (Saint-Bauzile), à l’Abri des Pêcheurs et à 
l’Abri du Maras. Leur néo-cortex indique un mode 
de collecte multipolaire, à la fois dans les collu-
vions, le réseau hydrographique actif et les forma-
tions alluviales fossiles. 

Le type F14 brun à spicules (figure n° 8) : la 
série contient 9 objets de ce type. Ils présentent de 
fortes similitudes avec les silex barrémo-bédouliens 
très évolués présents à la base du fossé d’effondre-
ment de Rochemaure. Ce groupe est présent à Payre, 
à Andance (Saint-Bauzile), à l’Abri des Pêcheurs et 
à l’Abri du Maras. Le néo-cortex indique un mode 
de collecte circonscrit au conglomérat oligocène à 
galets. 

Le type F121 (figure n° 9)  : la série contient 
9  objets de ce type. Sa texture wackestone à petits 
foraminifères à patine noire présente de fortes simili-
tudes avec les silex collectés dans les calcaires bédou-
liens de Rocherenard au nord-est de Viviers. Ce type 
est présent à Payre et à l’Abri du Maras. Les néo-cortex 
indiquent une collecte en position sub-primaire et 
dans les alluvions des cours d’eau actifs. 

 
Le groupe des silex turoniens
Cette catégorie regroupe des types définis 

principalement sur la base de leurs convergences 
texturale, minéralogique et chromatique avec des 
échantillons géologiques prélevés dans différentes 
formations secondaires issues des calcaires gréseux 
caractéristiques de l’étage turonien. 

Le type F145c (figure n°  10)  : la série 
contient 2 objets de ce type. Ils présentent de 
fortes similitudes avec les silex turoniens bruns à 
faciès détritique surtout présents en rive gauche 
et ponctuellement en rive droite entre le Teil et 
Rochemaure. Le néo-cortex indique un mode de 
collecte circonscrit à une formation alluviale fossile 
encore à déterminer. 

Le type F216 (figure n° 11) : la série contient 
5  objets de ce type. Ils présentent des aspects 
communs avec les silex à faciès détritiques issus des 
formations turoniennes surtout présentes en rive 
gauche et ponctuellement en rive droite entre le Teil 
et Rochemaure. Le néo-cortex indique une collecte 
proche du gîte primaire. 

Le type F126 (figure n° 12) : la série contient 
2 objets de ce type. Ils présentent des aspects structu-
raux et texturaux proches des silex à faciès détritiques 
issus des formations turoniennes surtout présentes 
en rive gauche et ponctuellement en rive droite entre 
le Teil et Rochemaure. Le néo-cortex indique une 
collecte proche du gîte primaire. 

Une silcrète lutétienne 
Il s’agit de silicifications lutétiennes issues 

de calcrètes plus ou moins fossilifères surtout 
connues à Laval-Saint-Roman (Gard). Ce microfa-
ciès est aussi présent à Ellieux (commune de Saint-



Montant) en position primaire et secondaire et au 
Pontet (commune du Teil) uniquement en position 
secondaire. 

Le type F165 (figure n° 13) : la série contient 
2 objets de ce type. Ils présentent de fortes simili-
tudes avec les silicification continentales à palustres 
issus des calcrètes de type Laval-Saint-Roman. Ce 
type est présent à l’Abri des Pêcheurs et à l’Abri du 
Maras. Le néo-cortex indique une collecte dans le 
réseau hydrographique actif. 

Le groupe des silex lacustres 
Il s’agit de silex issus des calcaires crayeux 

ludiens du bassin d’Issirac. 
Le type F124 (figure n° 14) : la série contient 3 

objets de ce type. Aucun élément vraiment discrimi-
nant ne permet de rattacher ces pièces archéologiques 
à une formation précise au sein du bassin d’Issirac. 
Ce groupe générique est présent à Payre, à l’Abri 
du Maras et à l’Abri des Pêcheurs. Les néo-cortex 
indiquent une collecte en position sub-primaire et 
dans les alluvions des cours d’eau actifs. 

Le type F124a (figure n° 15) : la série contient 
12 objets de ce type. Une étude des textures plus 
poussée a permis de déterminer leur provenance au 
sein du bassin. Ces pièces archéologiques présentent 
de fortes similitudes avec des silex en plaquette 
collectés en 2006 dans la Combe des Naysses. Ce 
type est présent à Payre, au Maras et à l’abri des 
Pêcheurs. Les néo-cortex indiquent une collecte en 
position sub-primaire et dans les alluvions des cours 
d’eau actifs. 

Le type F124b (figure n° 16) : la série contient 
2 objets de ce type. Une étude des textures plus 
poussée a permis de déterminer leur provenance au 
sein du bassin. Ces pièces archéologiques présentent 
de fortes similitudes avec des silex collectés en 2006 
à Vireplane, au sud-ouest d’Orgnac. Les néo-cortex 
indiquent une collecte en position sub-primaire et 
dans les alluvions des cours d’eau actifs. 

Un silex d’origine indéterminé
Il s’agit d’un microfaciès qui ne correspond à 

aucun des échantillons géologiques de référence que 
nous avons consulté au cours de cette mission. 

Le type F125 (figure n° 17) : la série contient 
2  objets de ce type. Ce microfaciès n’a pas été 
observé dans les autres sites de la moyenne vallée 
du Rhône précédemment étudiés. L’absence de 
néo-cortex n’a pas permis de déterminer le type de 
formation dans laquelle le bloc dont est issue cette 
pièce a été collecté.

Conclusion 

Ce travail a permis de distinguer 15 types de 
silex. Les indices lithologiques et l’aspect des états 
de surface indiquent un domaine d’exploitation 
ouvert vers l’est, limité à l’ouest par les contreforts 
du Massif central et à l’est par la vallée du Rhône. 
Les gîtes sources les plus proximaux se trouvent à 
4 kilomètres à l’ouest du site le long de la bande 
jurassique inférieur et moyen. Toutes les autres 
zones de collecte se trouvent sur la rive gauche 
du Rhône formant un éventail ouvert vers l’est à 
partir du site. Cette zone est limitée au nord par 
les conglomérats de Rochemaure et au sud par les 
formations calcaires de Laval-Saint-Roman. Ces 
résultats mettent en évidence des comportements de 
collecte dans un environnement proximal et voisin 
sur des distances n’excédant pas 30 kilomètres. Les 
plateaux sont parcourus et certaines vallées traver-
sées (Ardèche, Ibie). Ce travail, qui vient à la suite 
de l’élaboration d’un atlas des types de la moyenne 
vallée du Rhône et de l’étude pétroarchéologiques 
des séries de Payre, de l’Abri des Pêcheurs et de 
l’Abri du Maras, a permis de déterminer avec plus 
de précision la provenance de certains artefacts. 
Ces observations viennent confirmer que le secteur 
autour de Rochecolombe, le conglomérat de 
Rochemaure, le gîte de Rocherenard (commune de 
Viviers), certaines combes à proximité d’Orgnac 
forment un réseau de géoressources avérées et 
exploitées par les néanderthaliens. 
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1. Étude pétroarchéologique 
des objets en silex de l’abri 

du Maras (Ardèche), campagnes 
2011 et 2012

P. Fernandes – SARL Paléotime 272 rue du Lycée Polonais, 
38250 Villard-de-Lans

Université Bordeaux 1, UMR 5199, PACEA, IPGQ

Comme en 2011, l’état d’altération des silex de 
l’abri du Maras a fait obstacle à une étude pétrogra-
phique classique du matériel lithique. La caractérisa-
tion des éléments discriminants,le plus souvent trans-
formés par l’intensité de la patine blanche a nécessité 
un protocole adapté, intégrant la notion de Chaine 
évolutive (Fernandes 2012). La prise en compte de 
l’évolution des textures a permis de réduire à 10 % 
le pourcentage des pièces indéterminées. Cette année, 
nous avonsconcentré nos efforts sur les objets dépas-
sant 1 cm présents dans les carrés (E6 et F6). Ces der-
niers appartiennent à la bande la plus riche en maté-
riaux lithiques. Cette étude porte sur 154 silex, qui 
viennent s’ajouter aux 117 observés en 2011. Ce com-
plément d’information a permis de mieux esquisser 
les limites du domaine minéral exploité et de préciser 
les caractéristiques pétrographiques et minéralogiques 
des silexdits alpins. Ces derniers présentent de fortes 
similitudes avec des silex du Diois et pourraient avoir 
étécollectés dans les alluvions du Rhône en aval de la 
confluence avec la Drôme. Ce nouvel examen révèle 
la présence de 17 types de silex. La diagnose des types 
dont l’origine est confirmée, indique un domaine d’ex-
ploitation restreint le long de la rive droite du Rhône, 
du bassin d’Issiracau sud, à Rochemaure au nord. Les 
comparaisons avec les séries de Payre, de Saint-Bau-
zile et l’abri des Pêcheurs permettent d’observer diffé-
rentes stratégies. Cette démarche entre dans le cadre 
d’un projet qui devra permettre de mieux cerner les 
choix des néandertaliens au sein des grands domaines 
à silex le long de l’axe rhodanien. 

Le choix méthodologique 

Depuis plusieurs années, nous menons un tra-
vail méthodologique minutieux pour aboutir à la 
mise en place de protocoles adaptés à une meilleure 
reconnaissance de la provenance des silex. L’applica-
tion de cette démarche en Auvergne, en Aquitaine et 
ailleurs en Rhône-Alpes nous a permis d’élaborer un 
protocole prenant en compte l’évolution des textures. 
Ce protocole est fondé sur l’analyse comparative des 
transformations minéralogiques, pétrographiques et 

micromorphologiques rencontrées dans les matériaux 
bruts (échantillons géologiques) et dans les objets 
archéologiques. 

La caractérisation des silex peut être obtenue par 
des moyens quantitatifs (la diffraction des rayons X, 
la spectrométrie infrarouge, la cathodoluminescence, 
la thermoluminescence induite, la résonance parama-
gnétique électronique…) et par des observations qua-
litatives ou semi-quantitatives. 

Comme en 2011, cette campagne nous a 
conduits à limiter nos moyens d’étude à une série 
d’examens minéralogiques et pétrographiques afin de 
constituer des fiches livrant des données semi-quanti-
tatives. Les difficultés liées à la présence régulière d’une 
forte patine blanche à la surface des silex cénozoïques 
et crétacés contrarient le déroulement d’une diagnose 
classique. La reconnaissance des éléments discrimi-
nants, souvent fortement transformés par l’altération 
des phases les moins stables,prend plus de temps. Une 
étude exhaustive n’est pas envisageable dans les condi-
tions actuelles. L’objectif raisonnable fixé pour cette 
mission 2012 est la détermination de la provenance 
des objets en silex prélevés dans deux carrés de la 
bande 6 E6 et F6. Cependant, la fabrication en 2011 
de lames minces « découvertes » pour la majorité des 
types marqueurs ardéchois laisse la possibilité d’utili-
ser, par la suite, une des méthodes analytiques.

Au regard de l’intensité de l’altération de la 
majorité des pièces étudiées, nous avons introduit 
le concept de chaîne évolutive du silex qui élargit à 
la préhistoire les raisonnements sur le rapport entre 
silex et environnements. Dans le cadre d’une problé-
matique archéologique, la seule recherche du gîte pri-
maire - le type génétique - n’est qu’incomplètement 
pertinente. Une vision globale de la chaîne évolutive 
permet une meilleure appréciation des lieux de col-
lecte et des processus à l’origine de la mise en place 
de l’unité archéologique. Les processus liés à la genèse 
déterminent les types génétiques. Les transformations 
prédépositionnelles spécifientles types gîtologiques 
et les altérations post-déposisionnelles participent à 
l’étude taphonomique du site. Il existe plusieurs types 
gîtologiques par type génétique, donc autant de lieux 
de collecte potentiels. Ces types, une fois abandonnés 
dans le site, subissent différent processus qui oblitè-
rent en partie ou complétement leurs aspects acquis 
précédemment. 

Il est donc utile de caractériser la composition 
minéralogique et la texture pétrographique des types, 
ainsi que de suivre leur évolution grâce à leur capa-
cité d’enregistrement tout au long de leurs parcours. 
Ce constat nous oblige à dépasser le mode de carac-
térisation classique (Séronie-Vivien M., M.-R. 1987). 
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L’analyse qui privilégie les bioclastes est corroborée par 
une démarche dynamique, qui intègre la totalité des 
critères discriminants (la biostratigraphie, la pétrogra-
phie, la morphométrie, la granulométrie, la minéra-
logie, la mesure de la microporosité et l’examen des 
surfaces…). La prise en compte des transformations 
minérales, texturales et des associations de stigmates 
participent à la reconnaissance des domaines miné-
raux exploités. Les données mémorisées par le silex 
nécessitent donc des analyses systématiques. 

La démarche repose sur une connaissance de 
plus en plus précise du domaine minéral exploitable 
et un sur examen complet des structures, des textures, 
de la lithoclase et de la morphologie des surfaces natu-
relles et taillées, à toutes les échelles (macroscopique, 
microscopique et ultramicroscopique).

Sur la carte présente dans ce rapport figure des 
polygones représentant les formations à silex en posi-
tion primaire et secondaire sans connexion (figure 1). 
Ces formations sont distinguées en fonction de leur 
origine stratigraphique et paléoenvironnementale. 
Chacune de ces formations recensées est accompagnée 
d’une notice qui décrit l’encaissant (annexe 1). Pour 
des raisons pratiques, sa version numérique actuelle 
est un PDF dynamique. Il faut, en fait établir, trois 
calques superposables. Un premier calque pour les 
formations primaires, un deuxième pour les altérites 
et les dépôts de pentes ou colluvions et un troisième 
pour toutes les formations alluviales. Celles-ci doivent 
être traitées à part, car elles permettent au bloc de silex 
d’échapper à son bassin versant d’origine.

La description pétrographique utilise une ter-
minologie inspirée à la fois de Folk (1959), Duhnam 
(1962) et Embry et Kolvan (1971), avec cependant 
quelques aménagements. Purement analytique, cette 
classification distingue les principaux constituants : 
terrigènes, orthochimiques et allochimiques. Par défi-
nition, les roches silicifiées contiennent au maximum 
50  % de constituants terrigènes non siliceux. Leur 
description sera fonction de la nature et de la cristal-
linité des constituants orthochimiques (la matrice), 
ainsi que de la nature et de la disposition des allo-
chems (éléments figurés). Pour l’analyse détaillée de la 
texture, la technique mise en œuvre repose sur l’exa-
men des clastes et l’utilisation de chartes héritées des 
méthodes morphométriques. D’une manière compa-
rable à ce qui a été réalisé sur les galets (Krumbein 
1941), nous avons utilisé les chartes visuelles pour l’es-
timation de la sphéricité et de l’arrondi. La sphéricité 
est définie comme le rapport des images (projection 
en plan) de la longueur/largeur. L’arrondi est chiffré de 
0 à 1 par l’aspect des angles (rapport du rayon moyen 
des angles sur le rayon du plus grand cercle inscrit). 
Cette étude d’un nombre de paramètres discriminants 

et invariants raisonnable - la nature, l’abondance, le 
classement, la taille et la forme des éléments figurés 
(endoclastes, exoclastes, bioclastes) - livre une signa-
ture suffisant à notre démarche. C’est à ce jour le mode 
opératoire le plus efficace et le moins chronophage. 

Pour l’analyse de la composition minéralogique, 
les travaux d’Aubry (1975), d’Arbey (1980) et de Rio 
(1982) donnent une description complète et détaillée 
de la minéralogie des silex. Ils ont guidé l’interpréta-
tion de nos lames. Nos descriptions utilisent une ter-
minologie proposée par la commission des nouveaux 
minéraux de l’Association Minéralogique Internatio-
nale (2009). Le type d’assemblage minéral des silex 
est caractérisé par les phases de remplacement qui 
constituent la matrice, les phases de remplissages plus 
tardives, qui comblent fissures et pores, et les phases 
minérales de recristallisation, qui modifient la struc-
ture minéralogique précoce. 

L’analyse micromorphologique des surfaces 
naturelles, guidée surtout par les travaux de Le Ribault 
(1975), permet de reconstituer l’histoire géologique 
du silex avant sa collecte par l’homme préhistorique. 
Nous avons recensé, sur les surfaces naturelles, les cri-
tères permettant de rapprocher une association d’alté-
rations ou une transformation de la texture à un type 
de formation superficielle.

Les silex étudiés sont présentés sous la forme 
d’un catalogue ouvert. Le classement est basé sur la 
reconnaissance de dix-huit paramètres structuraux et 
texturaux, de plus de 100 échantillons géologiques 
(collectés en Rhône-Alpes et Provence-Alpes-Côte 
d’Azur) et de 271 pièces archéologiques, à la loupe 
binoculaire. L’étude au Maras est donc basée sur un 
examen suffisamment représentatif. Nous avons uti-
lisé une loupe binoculaire Leica M165c à des gros-
sissements allant jusqu’à 120  x. En parallèle, nous 
avons réexaminé 36 lames minces découvertes dans 
des échantillons géologiques provenant des forma-
tions à silex connues à proximité du site, de chaque 
côté du Rhône - à 30 μm d’épaisseur pour déterminer 
la composition minéralogique et 300 μm pour guider 
l’interprétation des textures (voir liste rapport 2011). 
Les observations au microscope en lumière naturelle, 
analysée et avec ajout de la teinte sensible, ont permis 
de distinguer les phases présentes. Aucune lame mince 
n’a encore été réalisée sur les objets archéologiques.

Diagnose des différents types de silex 

Les caractères pétrographiques, paléontolo-
giques et minéralogiques les plus discriminants ont été 
regroupés dans un tableau (figure 2). Ce tableau syn-
thétique distingue à la fois des groupes (associations 



de types possédant au moins un trait commun aisé-
ment rapportable à un domaine géologique), des types 
(objet qui fait autorité comme modèle géologique, 
construit sur un ensemble de caractères lithologiques 
similaires), mais aussi des faciès (détails qui peuvent 
renseigner sur l’histoire sédimentaire ou minéralo-
gique de l’échantillon lorsqu’une lettre est ajoutée à la 
suite du chiffre). 

L’examen despièces archéologiques, comparées 
à plus de 100 échantillons géologiques, a permis de 
sérier 17 types. En outre, nous avons isolé deux types 
non définitifs. Les types fixés sont regroupés en huit 
groupes ayant chacun une origine environnemen-
tale différente. La campagne de 2012 à donc doublé 
le nombre de types et de groupes. Ce résultat révèle 
un comportement face aux ressources minérales plus 
complexe que ne le laissait entrevoir la campagne 
précédente. 

Les types déjà caractérisés en 2011 : 

Le type F14 : (planches 1 et 2) les séries étudiées 
en 2011 et 2012 contiennent 39 objets de ce type. Il 
est largement représenté à Payre (Rompon), Andance 
(Saint-Bauzile) et l’abri des Pêcheurs (Casteljau). La 
texture de cespièces archéologiques présente des points 
communs avec les silex des calcaires de la bordure de 
la plate-forme externe (n4aS) présents en rive droite 
à Larnas, Viviers et Cruas (figure 1). Nous avons pris 
comme référence géologique les silex barrémo-bédou-
liens collectés sur les plateaux de Cruas (n° 07-08) ; 
Viviers (n° 07-07) et Larnas (n° 07-06). Le taux d’al-
tération des pièces observées, n’a pas permis de déter-
miner l’origine géographique de ces silex. L’étude 
d’un corpus plus important permettra de détermi-
ner si les occupants du Maras ont fréquenté, comme 
à Payre ou à Andance (Saint-Bauzile) le plateau de 
Cruas (n°  07-08) ou des gîtes plus proches (Larnas 
n°  07-06). Nous avons tout de même observé que 
certains d’entre eux contiennent moins de spicules et 
plus de foraminifèresque les silex caractéristiques du 
plateau de Cruas (Fernandes 2012). Les néocortex 
observés indiquent une collecte majoritaire au sein 
d’un ou plusieurs réseaux hydrographiqueset dans des 
colluvions à proximité des sources. 

Le type F34 : (planche 3) les séries 2011 et 2012 
contiennent 23 objets de ce type. Il est largement 
représenté à Payre, Saint-Bauzile et l’abri des Pêcheurs. 
Ces pièces archéologiques présentent des points com-
muns avec les silex des calcaires de la bordure de la 
plate-forme externe (n4aS) et ceux des conglomé-
rats oligocènes présents en rive droite entre Larnas 
au sud et Cruas au nord. Comme pour le F14, nous 
avons pris comme référence géologique les silex bar-
rémo-bédouliens collectés sur les plateaux de Cruas 

(n°  07-08) Viviers (n°  07-07) et Larnas (n°  07-06).
Même constat que pour les silex du type F14, l’état 
de conservation des pièces observées n’est pas suffisant 
pour déterminer une origine géographique plus pré-
cise. Les néocortex observés indiquent des collectes 
dans les réseaux hydrographiques anciens et pléisto-
cènes. La plupart de ces objets ont transité dans les 
conglomérats oligocènes. Comme à Saint-Bauzile les 
occupants du Maras ont collectés des silex au sein des 
formations continentales oligocènes. 

Le type F129 : (planche 4) il n’existe qu’un seul 
objet de ce type dans la série étudiée. Il est présent à 
Saint-Bauzile. Il possède un grand nombre de points 
communs avec les silex jurassiques (spongolithes) 
présents dans les poudingues oligocènes et les allu-
vions anciennes le long de la rive droite du Rhône (de 
Larnas à Cruas). Son néocortex porte des stigmates 
et des traces d’altération très évolués, qui semblent 
indiquer un transit dans un réseau hydrographique 
ancien, suivi d’une résidence en proche surface. 

Le type F210 : (planche 5) nous avons identifié 
6 objets de ce type dans les séries étudiées (un seul en 
2011). Il s’agit d’un type, que nous n’avons pas observé 
dans les séries de Payre, Saint-Bauzile et de l’abri des 
Pêcheurs. Sa texture riche en spicules, bivalves et poly-
piers est différente des microfaciès ardéchois, drômois 
et même isérois que nous avons déjà caractérisés. Les 
pièces ne portent pas de surface naturelle. L’origine 
géographique exacte de ce faciès reste à déterminer. 

Le type F165b : (planches 6 et 7) les séries étu-
diées contiennent 23 objets de ce type. Il est présent 
à l’abri des Pêcheurs. Ces objets présentent un grand 
nombre de points communs avec les silex en plaquette 
et les nodules irréguliers des calcrètes lutétiennes types 
Laval-Saint-Roman (n° 30-02). Ce microfaciès est 
aussi présent à Ellieux (Saint-Montan) en position 
primaire et au Pontet (Le Teil) uniquement en posi-
tion secondaire. Les néocortex observés indiquent une 
collecte dans le réseau hydrographique à proximité des 
sources. L’origine géographique précise de ce type sera 
donc difficile à spécifiée. 

Le type F122 : (planche 8) les séries étudiées 
contiennent 26 objets de ce type, un seul trouvé en 
2011. Il n’avait pas été mentionné sur le tableau syn-
thétique. Il est présent à Payre. C’est une silicification 
continentale presque toujours azoïque, caractérisée 
par la présence régulière de géodes à macroquartz et 
de formes collomorphes. Il s’agit du silex le plus altéré 
du corpus, les nécroses internes sont très avancées, 
certaines pièces sont devenues friables, car la pellicule 
est très fine. L’origine géographique exacte de ce faciès 
reste à déterminer. 



Le type F199b : (planches 9 et 10) les séries étu-
diées contiennent 63 objets de ce type. Il est le type 
le mieux représenté au sein du corpus étudié. Il est 
sans doute présent à Payre au sein du F122. Ces silex 
possèdent une texture riche en fantômes de cristaux 
lenticulaires, de petite taille (20 à 100 μm). En asso-
ciation à ces formes, on note la présence irrégulière 
de gyrogonites, de tiges de characées, de fragments 
de gastropodes et de bivalves. Ce caractère indique 
un milieu de formation très calme et légèrement éva-
poritique. Cette association particulière est différente 
des microfaciès recensés en rive droite. Les seuls silex à 
pseudomorphose de quartz sur gypse connus, se trou-
vent en rive gauchedu Rhône, dans la Drôme à Diva-
jeu (type F199), dans le Stampien. Les échantillons 
collectés dans cette formation en 2007 sont azoïques, 
ce paramètre nous empêche de rattacher nos objets à 
ce gîte. Dans le bassin d’Issirac, le gypse est présent 
dans les marnes rouges du Bartonien inférieur sous 
les calcrètes à silex et dans les marnes versicolores du 
Ludien. À ce jour, aucun des silex prélevés dans les cal-
crètes du Lutétien ou les calcaires ludiens ne contient 
des fantômes de gypse. Sur la rive gauche de la Cèze, le 
long de la bordure orientale du bassin d’Alès se trouve 
une épaisse série de calcaires à débitage en plaquettes. 
On rencontre dans cette formation des bancs où alter-
nent des lits riches en gastropodes et mollusques et 
des lits à cristaux de gypse pseudomorphosés en calcite 
(au nord de Bernas près de Montclus). Non loin de 
Barjac (feuille Bourg-Saint-Andéol), les Charophytes 
recueillis dans les mêmes horizons sont caractéris-
tiques de la biozone de Montmartre et confirment 
l’appartenance de ces calcaires de Bernas au Ludien. 
Les seuls silex mentionnés (L. Damiani et al. notice 
de la carte géologique de Pont-Saint-Esprit) se trou-
vent dans le secteur de Saint-Laurent-la-Vernède 
(Gard), leur microfaciès n’est pas encore caractérisé. 
Les bioclastes observés dans les objets étudiés ne sont 
pas discriminants. Nous n’avons pas retrouvé l’asso-
ciation type qui caractérise le Ludien sur les deux rives 
(Striatella, Cyrena, Lymeae, Melanopsis, Planorbis). Ils 
s’agit d’un silex fortement altéré, les nécroses internes 
sont conséquentes. On note la présence d’une pelli-
cule épaisse qui rend les objets moins friables que les 
silex du type F122. L’origine géographique exacte de 
ce faciès reste à déterminer. La provenance de ce silex 
demande donc un retour sur le terrain des deux côtés 
du Rhône et notamment dans le Gard. 

Le type F124 : (planches 11 et 12) les séries étu-
diées contiennent 43 objets de ce type. Il est présent 
à Payre et à l’abri des Pêcheurs. Ces pièces archéolo-
giques présentent des points communs avec les silex 
ludiens du bassin d’Issirac, de Vagnas et Labastide-de-
Virac à l’ouest à Bagnac, Orgnac l’aven et Laval-Saint 
Roman à l’est. Il s’agit de silex brun en plaquette, 
riches en Striatella et Cyrena (n° 30-02). Cette texture 

bioclastique contient aussi des tiges de characées et 
des gyrogonites. Nous avons pris comme références 
géologiques des silex prélevés dans la commune d’Or-
gnac sur les gîtes de la Combe des Naysses, Combe des 
Claux, les Mattes, la Blanquette, Bruguier, Massargue, 
Cassagnole, Vireplane et sur la commune de Mont-
clus à la Plaine de Roudil (Gard). Une étude des tex-
tures plus poussées qu’en 2011 a permis de distinguer 
au sein de ce générique plusieurs faciès attribuables 
à des gîtes précis. Certains objets (quatre) présentent 
de fortes similitudes avec les échantillons géologiques 
prélevés en 2007 à la Combe des Naysses.Trois autres 
possèdent les mêmes caractéristiques que les échan-
tillons géologiques collectés en 2006 à Vireplane. Un 
seul présente la même structure litée que les silex de 
Cassagnole à l’ouest d’Orgnac. Les néocortex observés 
sur ces silex indiquent une double collecte : au sein des 
colluvions et dans un des réseaux hydrographiques à 
proximité des sources. L’altération est toujours forte, 
la patine blanche est épaisse et atteint le plus souvent 
le cœur de la pièce. La nécrose est cependant moins 
forte que pour le type F122. 

Le type F124f : (planche 13) la série étudiée en 
2011 comprend 4 objets de ce type. Ces pièces archéo-
logiques présentent un grand nombre de points com-
muns avec les silex ludiens du bassin d’Issirac. Leur 
texture à tiges, filaments et gastropodes est proche 
d’un autre microfaciès prélevé à la Combe des Naysses 
(Orgnac-l’Aven). Les néocortex observés indiquent 
une collecte dans le réseau hydrographique à proxi-
mité des sources.

Les types caractérisés en 2012 : 

Le type F212 : (planche 14), la série étudiée en 
2012 comprend un seul objet de ce type, dont la taille 
ne dépasse pas un centimètre. Il s’agit d’un type, que 
nous n’avons pas encore observé lors de nos travaux 
sur les matériaux siliceux de Payre, Saint-Bauzile ou 
de l’abri des Pêcheurs. Nous avons retrouvé ce type 
de silex sur les terrasses autour de Saint-Marcel-d’Ar-
dèche. Les caractéristiques pétrographiques, miné-
ralogiques et taphonomiques de cet objet rappel-
lent certains silex jurassiques ardéchois (Delvigne, 
Lafarge 2012). Sa texture est packstoneà spicules 
blancs fragmentés associés à des foraminifères ben-
thiques et planctoniques à patines noire et rouge. Il ne 
porte aucune patine blanche post-dépositionnelle et 
conserve en partie sa couleur grise d’origine. L’altéra-
tion de ces spicules et de ces foraminifères, le brunis-
sement partiel de la matrice indiquent une évolution 
importante de la texture. Ces types de transformations 
sontplus fréquents dans les silex ayant transité dans les 
alluvions que dans les silex proches de leur position 
primaire.



Le type F199c : (planche 15), la série étudiée 
en 2012 comprend deux objets de ce type. Il s’agit 
d’un silex, que nous n’avons pas encore observé lors 
de nos travaux sur les matériaux siliceux de Payre, 
Saint-Bauzile ou de l’abri des Pêcheurs. Sa texture est 
bioclastique, elle est composée de tiges de characées 
et de débris de tests fins non identifiés. Cet aspect 
particulier présente des similitudes avec le type 124d 
du bassin d’Issirac. L’origine exacte de ce faciès reste à 
déterminer. 

Le type F211 : (planche 16), la série étudiée 
en 2012 comprend un seul objet de ce type, dont 
la taille ne dépasse pas un centimètre. Il s’agit d’un 
type, que nous n’avons pas encore observé lors de 
nos travaux sur les matériaux siliceux de Payre, Saint-
Bauzile ou de l’abri des Pêcheurs. La texture forte-
ment bioclastique est constituée par une « bouillie » 
de characées et grains de pyrite. Il ne porte aucune 
patine blanche et conserve sa couleur grise d’origine. 
Son aspect présente des similitudes avec certains silex 
riches en characées présents dans le bassin d’Issirac, 
sa provenance géographique exacte au sein du bassin 
reste à préciser. 

Le type F216 : (planche 17), la série étudiée en 
2012 comprend un seul objet de ce type ; l’éclat fait 
deux centimètres. Sa matrice est microcristalline. Il 
s’agit d’un type, que nous n’avons pas encore observé 
lors de nos travaux sur les matériaux siliceux de Payre, 
Saint-Bauzile ou de l’abri des Pêcheurs.Son aspect 
général, à clastes anguleux et grand bivalves présente 
des points communs, notamment au niveau de l’alté-
ration, avec certains silex turoniens ardéchois ou drô-
mois. La présence de ce seul objet ne nous autorise 
pas à confirmer l’origine stratigraphique et/ou géogra-
phique de ce faciès. 

Le type F121 : (planches 18 et 19), la série étu-
diée en 2012 comprend un seul objet de ce type, 
dont la taille ne dépasse pas un centimètre. Il s’agit 
d’un type que nous avons déjà observé à Payre (pièce 
n° L6-G2-866) à néo-cortex alluvial. Sa texture 
wackestone à foraminifères benthiques à patine noire 
(dont Glomospira) et Incertae sedis présente de fortes 
similitudes (faune identique, présence d’ooïdes gris, 
taille et forme des clastes) avec certains silex bar-
rémo-bédouliens du Diois (26) présents sur le rebord 
occidental du Vercors. L’objet ne porte pas de patine 
blanche post-dépositionnelle et conserve sa couleur 
grise et un niveau d’altération comparables avec des 
types génétiques présents dans le lit du Bez (affluent 
de le Drôme). Cette pièce appartient à la famille des 
silex dits alpins présents à Payre et l’abri du Maras. 
Ils ontsans doute été collectés dans les alluvions du 
Rhône, en aval de la confluence avec la Drôme. 

Le type F213 : (planches 20 et 21), la série étu-
diée en 2012 comprend un seul objet de ce type, en 
outre, cet éclat porte les traces d’une chauffe impor-
tante. Sa taille est inférieure à trois centimètres. Il est 
absent des séries étudiées à Payre, Saint-Bauzile et 
l’abri des Pêcheurs. Il s’agit d’un des rares silex non 
transformé par la patine blanche post-dépositionnelle. 
Il a conservé sa couleur noire d’origine malgré un léger 
blanchiment lié à la chauffe. Sa texture wackestone à 
amas de spicules et foraminifères benthiques à patine 
noire (dont Glomospira)présente de fortes similitudes 
avec certains silex barrémo-bédouliens du Diois (26) 
présents sur le rebord occidental du Vercors. Ce type 
n’a pas été retrouvé à Payre, à Saint-Bauzile ou l’abri 
des Pêcheurs. Il pourrait avoir été collecté dans les 
alluvions du Rhône, en aval de la confluence avec la 
Drôme. 

Le type F482 : (planche 22), la série étudiée en 
2012 comprend un seul objet de ce type ; cet éclat 
porte les traces d’une chauffe modérée. La pièce fait 
deux centimètres. Il est présent à Payre. Comme les 
deux autres silex du groupe alpin la patine blanche 
post-dépositionnelle est absente. Le silex a conservé 
sa couleur grise, le voile blanchâtre qui recouvre par-
tiellement la surface est lié à la chauffe. Sa texture 
wackestone à spicules épais et foraminifères benthiques 
(dont Miliolidés) présente des similitudes avec cer-
tains silex barrémo-bédouliens du Diois (26) prélevés 
à la confluence du Bez et de la Drôme. Il s’agit d’un 
type déjà observé à Payre (pièce n° M8-G2-091) et qui 
dans ce gisement porte à chaque fois les traces signant 
un type de transport alluvial. Comme les autres silex 
du groupe alpin il pourrait avoir été collecté dans les 
alluvions du Rhône, en aval de la confluence avec la 
Drôme.

Le type F214 : (planche 23), la série étudiée en 
2012 comprend un seul objet de ce type, il fait un cen-
timètre. Comme sur les silex alpins la patine blanche 
post-dépositionnelle est absente. Il s’agit d’un type, 
que nous n’avons pas encore observé lors de nos tra-
vaux sur les matériaux siliceux de Payre, Saint-Bauzile 
ou de l’abri des Pêcheurs. Le silex présente un aspect 
évolué, sa matrice est totalement imprégnée de brun. 
Sa texture est mudstone, les éléments organiques figurés 
sont rares et indéterminables. La présence d’un grand 
nombre de rhomboèdres de 10 à 40 μm le distingue 
nettement des autres types présents dans la série. La 
taille de la pièce et le nombre réduit d’éléments discri-
minants ne nous autorisent pas à déterminer l’origine 
stratigraphique et/ou géographique de ce faciès. 

Les types F200b et F215 seront réexaminés en 
2013. 



En conclusion 

La diagnose des silex des carré E6 et F6 a permis 
de doubler le nombre de types présents dans le site, 17 
à la fin de cette campagne. Les indices lithologiques et 
l’aspect des états de surface regroupés au cours de cette 
étude ont livré un schéma territorial difficile à cerner, 
car la provenance d’une partie des silex (126) est indé-
terminée. L’origine des types F199b, F216, F214, 
F122 et F210 est toujours inconnue. Pour le reste, les 
éléments discriminants conservés par les types F14, 
F34, F165, F124, F124f, F121, F199c, F211, F212, 
F213, F482 livrent un faisceau d’informations, qui 
permet d’émettre l’hypothèse d’une fréquentation des 
secteurs suivants (figure 3) : 

- les formations barrémo-bédouliennes en rive 
droite de Larnas à Rochemaure au nord (07-06 et 
07-08) ;

- les conglomérats en rive droite du Rhône (07-07) ; 
- les calcaires lacustres autour d’Orgnac l’Aven 

(30-01) ;
- les formations lutétiennes de Laval-Saint-

Roman ou d’Ellieux (30-02 et 07-07-1) ;
- les alluvions du Rhône de la confluence avec la 

Drôme à la confluence avec l’Ardèche ;
- les alluvions du ruisseau de Cannaux, du Valat 

d’Aiguéze et de l’Ardèche.

À la suite de ce constat nous avons concentré 
notre attention sur ces formations toutes position-
nées sur un axe nord-est/sud-ouest,sur un transect de 
40 kilomètres en rive droite du Rhône.

Les silex barrémo-bédoulien de la rive droite du 
Rhône(F14 et F34) 

Nous avons échantillonné en rive droite du 
Rhône, entre la région de Cruas et le massif de Viviers, 
trente affleurements différents. Cet axe présente du 
nord au sud des faciès du domaine de la fosse vocon-
tienne à celui de la plate-forme urgonienne. Nos tra-
vaux d’échantillonnage reprenant les descriptions de 
Pourthault (1974), Lorenchet et Montjamont (1977), 
Cotillon et al. (1979), Contensuzas (1980), Pascal 
(1989), Busnardo (1996), nous autorisent à distin-
guer plusieurs microfaciès au sein de ces calcaires à 
silex (Fernandes et Piboule, 2006-2007). Il ressort des 
études précédentes et de nos observations, les traits 
dominants suivants : 

- un enrichissement en spicules du sud au nord ;
- la région de l’Escoutay à Cruas possède les silex 

les plus riches en spicules de spongiaires ; 
- à l’inverse on note un enrichissement en bio-

clastes (foraminifères) du nord au sud ;
- les textures les plus pelloïdes se trouvent au sud 

dans la zone de Saint-Thomé ; 
- les faciès bioclastiques et oolithiques dans la 

zone de Viviers. 

Malgré la pertinence de ces indices, le ou les 
lieux de collectes à la surface de ces formations res-
tent indéterminés. La transformation liée à la patine 
blanche des silex F14 et F34 oblitère trop d’indices. 

Les silex des conglomérats de la rive droite du 
Rhône (F14, F34 et F129)

Le corpus des éléments grossiers contient essen-
tiellement des blocs de calcaire et des blocs de silex 
barrémo-bédouliens peu roulés, à fort lustré et de taille 
décimétrique. Associés à ces deux matériaux majori-
taires, on note également la présence d’éléments plus 
fortement usés, avec des galets de calcaire, des blocs 
roulés de silex jurassiques à patine brune et des dragées 
de quartz, tous de taille centimétrique. Ces silex juras-
siques, appelés communément « chailles » se rencon-
trent soit en surface (autour de Rochecolombe) soit 
dans les autres conglomérats oligocènes de la région 
(de Rochemaure et de Meysse). 

Les silex des calcrètes du Lutétien (F165b) sont 
présents en surface surtout autour de Laval-Saint-
Roman, mais aussi à Ellieux et près du Teil.

Les silex ludiens (F124) sont présents dans le 
bassin d’Issirac au sud-est du site. Une étude des tex-
tures a permis de distinguer au sein de ce « générique » 
plusieurs faciès attribuables à des gîtes précis. Certains 
objets (quatre) présentent de fortes similitudes avec les 
échantillons géologiques prélevés en 2007 à la Combe 
des Naysses, trois autres possèdent les mêmes carac-
téristiques que les échantillons géologiques collectés 
en 2006 à Vireplane, un seul présente la même struc-
ture litée que les silex de Cassagnole à l’ouest d’Or-
gnac. La fréquentation du secteur autour d’Orgnac est 
confirmée. 

Nous avons collecté plus de 100 échantillons 
(Moncel 2006) sur les terrasses entre Saint-Marcel-
d’Ardèche et Saint-Just-d’Ardèche à la confluence de 
l’Ardèche avec le Rhône. Ces formations alluviales 
contiennent des galets centimétriques de silex F14 et 
F34, de silex jurassiques (F212) et de rares silex gris à 
foraminifères benthiques et incertaesedisà patine noire 
qui présentent des points communs avec certains silex 
du Diois. 

La détermination des silex présents dans les 
alluvions du ruisseau de Cannaux, du Valat d’Ai-
guéze et de l’Ardèche est en cours. Au vu des résul-
tats préliminaires, il semble raisonnable d’émettre 
l’hypothèse que ces gîtesproximaux ont eux aussi été 
fréquentés. 

Ces résultats mettent en évidence des collectes 
dans un environnement proche, sur des distances ne 



dépassant pas les 30 kilomètres. À ce stade de l’étude, 
le domaine minéral exploité semble, comme à Payre, 
être circonscrit à une bande sud-est/nord-ouest 
le long de la rive droite du Rhône. La présence de 
types, dont l’origine est encore à déterminer pourrait 

élargir cet espace d’approvisionnement vers le Gard 
et notamment les formations à gypse. La reconstitu-
tion du domaine minéral exploité dans son ensemble 
reste à faire. Le travail qui sera engagé en 2013 devra 
combler ce manque, par un retour sur le terrain.



Figure 1 – Carte des formations géologiques à silex de l’Ardèche. (P. Fernandes, P. Tallet).









Planche 1 – Le Maras, type F14. Comparaison entre échantillon géologique (silex de la plate-forme externe du Bar-
remien du plateau de Cruas, Ardèche) et objets archéologiques (photos P. Fernandes, DAO M. Dousse).

Figure 1 : échantillon géologique n°  333-1. Barremien,  
position sub-primaire, plateau de Cruas : Duranne. Texture 
wackestone à rhomboèdres et Lagena ?.

Figure 2 : échantillon archéologique non patiné, n° E6-
Z254. Texture wackestone.

Figure 3 : échantillon archéologique patiné, n°  F6-50.  
Texture wackestone à spicules. 

Taille des clastes : 100 à 800 μm
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Figure 1 : échantillon géologique n°  333-1. Texture 
wackestone à spicules et intraclastes. 

Planche 2 – Le Maras, type F14. Comparaison entre échantillon géologique (silex de la plate-forme externe du Bar-
remien du plateau de Cruas, Ardèche) et objets archéologiques (photos P. Fernandes, DAO M. Dousse).

Figure 3 : échantillon géolologique n° 333-1. Texture 
wackestone à rhomboèdres et spicules.

Figure 5 : échantillon géologique n°  333-1. Texture 
wackestone à rhomboèdres et foraminifère indéterminé.

Figure 2 : échantillon archéologique n° 27F6-50. 
Texture wackestone à nombreux spicules.

Figure 4 : échantillon archéologique n° 302. Texture 
wackestone à spicules, Lagena et rhomboèdres.

Figure 6 : échantillon archéologique n° 95E6 Z254. 
Texture wackestone et naissance de la patine blanche.
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Planche 3 – Le Maras, type F34. Comparaison entre échantillon géologique (silex de la plate-forme externe du Bar-
remien du plateau de Cruas, Ardèche) et objets archéologiques (photos P. Fernandes, DAO M. Dousse).

Figure 1 : échantillon géolologique n°  295-B30, position 
sub-primaire, plateau de Cruas : Duranne. Texture mudstone 
peloïde.

Figure 2 : échantillon archéologique patiné, n° H7 J4 94. 
Texture mudstone peloïde. 

Figure 3 : échantillon archéologique patiné, n° C7 J4 36. 
Texture mudstone à spicules.

Taille des clastes : 100 à 200 μm

10 %
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Planche 4 – Le Maras, type F129. Jurassique présent en position secondaire, rive droite du Rhône, poudingues 
olligocènes ou alluvions anciennes (photos P. Fernandes, DAO M. Dousse).

Figure 1 : Objet archéologique, n°  G8-J2-22. Texture  
packstone à spicules.

Figure 2 : Objet archéologique, n°  G8-J2-22. Texture  
packstone à spicules et débris indéterminés.

Figure 3 : Objet archéologique, n°  G8-J2-22. Texture  
packstone à débris indéterminés.

Taille des clastes : 100 à 300 μm

40 %
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Planche 5 – Le Maras, type F210, origines stratigraphique et géographique indéterminées (photos P. Fernandes, DAO 
M. Dousse).

Figure 1 : Objet archéologique, le Maras, n°  K6-J4-27.  
Texture packstone à spicules et test indéterminé. 

Figure 2 : Objet archéologique, le Maras, n°  K6-J4-27.  
Texture packstone à spicules et section de polypier.

Figure 3 : Objet archéologique, le Maras, n°  K6-J4-27.  
Texture packstone à spicules, foraminifère benthique et 
fragments indéterminés.

Taille des clastes : 100 μm à > à 1mm

50 %
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Planche 6 – Le Maras, type F165. Comparaison entre échantillon géologique (origine stratigraphique, Lutétien, 
Laval-Saint-Roman, Gard) et objet archéologique (photos P. Fernandes, DAO M. Dousse).

Figure 2 : objet archéologique, n°  I7-J4-53. Texture 
wackestone à pseudoolithes.

Figure 3 : objet archéologique, n°  I7-J4-53. Texture 
wackestone à pseudoolithes.

Taille des clastes : 50 à 600 μm

40 %
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Figure 1 : échantillon géolologique. Texture wackestone à 
pseudoolithes dans lumps.
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Figure 1 : échantillon géolologique. Texture wackestone 
à pseudoolithes (oncoïdes, la lamination est irrégu-
lière). 

Planche 7 – Le Maras, type F165. Comparaison entre échantillons géologiques (origine stratigraphique, Lutétien, 
Laval-Saint-Roman, Gard) et objets archéologiques (photos P. Fernandes, DAO M. Dousse).

Figure 3 : échantillon géolologique. Texture wackestone 
à pseudoolithes.

Figure 2 : objet archéologique, n° 143-I7 J4. Texture 
wackestone à pseudoolithes ou oncoïdes.

Figure 4 : objet archéologique, n°  K6-J4-72. Texture 
wackestone à pseudoolithes.

Figure 5 : échantillon géolologique. Texture packstone à 
pseudoolithes ou oncoïdes.

Figure 6 : objet archéologique, n° 141-I7 J4. Texture 
wackestone à pseudoolithes ou oncoïdes.
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Planche 8 – Le Maras, type F122. Objets archéologiques, origines stratigraphique et géographique indéterminées 
(photos P. Fernandes, DAO M. Dousse).

Figure 2 : objet archéologique, n°  155-E6 21. Texture 
mudstone à formes collomorphes.

Figure 3 : objet archéologique, n°  157-E6 21. Texture 
mudstone, détail.

Figure 1 : objet archéologique, n° 292-E6. Texture mudstone 
à géodes de quartz.

Taille des clastes : 600 μm
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Planche 9 – Le Maras, type F199b. Objects archéologiques, origines stratigraphique et géographique indéterminées 
(photos P. Fernandes, DAO M. Dousse).

Figure 2 : object archéologique, n° H7-J4-32. Texture  
packstone à fantômes de cristaux lenticulaires.

Figure 1 : object archéologique, n° K6-J-Z291. Texture 
wackestone à tige et gyrogonite de characées.

Figure 3 : object archéologique, n° J7-J4-54. Texture mudstone 
à characées (section de gyrogonite).

Taille des clastes : 100 μm à 1 mm

50 %
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Figure 1 : object archéologique, n° K6-J-Z291. Texture 
mudstone à fragment de test. 

Planche 10 – Le Maras, type F199b. Objects archéologiques, origines stratigraphique et géographique indéterminées 
(photos P. Fernandes, DAO M. Dousse).

Figure 3 : object archéologique, n° K6-J-Z291. Texture 
mudstone à fantômes de cristaux lenticulaires.

Figure 5 : object archéologique, n°  J7-J4-54. Texture 
wackestone à bivalve et fragments de test.

Figure 2 : object archéologique, n° K6-J-Z291. Texture 
mudstone à fragments indéterminés.

Figure 4 : object archéologique, n°  J7-J4-54. Texture 
wackestone à fragments de tests et section de gyrogonite.

Figure 6 : object archéologique, n°  K6-J4-3. Texture 
mudstone à fantômes de cristaux lenticulaires.
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Planche 11 – Type F124, comparaison entre échantillon géologique et objets archéologiques. 
Silex lacustre, bassin d’Issirac (Ardèche) (photos P. Fernandes, DAO M. Dousse).

Figure 1 : échantillon géolologique, n° 492-2, Combe des 
Naysses (commune d’Orgnac). Texture packstone à gastropes.

Figure 2 : objet archéologique patiné, le Maras, n° E6-J4-27. 
Texture wackestone à gastropode.

Figure 3 : échantillon archéologique patiné, le Maras,  
n° L6-J4-164. Texture wackestone à gastropodes. 

Taille des clastes : 50 à plus de 800 μm
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Figure 1 : échantillon géolologique, Vireplane n° 493-1. 
Texture wackestone. 

Planche 12 – Le Maras, types 124b et 124d. Comparaison entre échantillons géologiquse (origine, bassin d’Issirac, 
Ardèche, Gard) et objets archéologiques (photos P. Fernandes, DAO M. Dousse).

Figure 3 : échantillon géolologique, Cassagnole.  
Texture wackestone à fragments de tests.

Figure 2 : object archéologique, n° 106, type F124b. 
Texture wackestone.

Figure 4 : object archéologique, n° 1336, type F124d. 
Texture wackestone à fragments de tests.
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Planche 13 – Le Maras, type F124f. Comparaison entre échantillon géologique et objets archéologiques. 
Silex lacustre, bassin d’Issirac (Ardèche, Gard) (photos P. Fernandes, DAO M. Dousse).

Figure 1 : échantillon géolologique, n° 492-165, Combe des 
Naysses, (commune d’Orgnac) Texture wackestone à tiges et 
filaments.

Figure 2 : objet archéologique, n° J8-J4-5. Texture wackestone 
à tiges et filaments.

Figure 3 : objet archéologique, n°  I7-J4-77. Texture 
wackestone à tiges et filaments.

Taille des clastes : 50 à 800 μm

20 %



Planche 14 – Le Maras, type F212. Objet archéologique, origine secondaire probable, les terrasses autour de Saint-
Marcel d’Ardèche (photos P. Fernandes, DAO M. Dousse).

Figure 2 : objet archéologique, n° 1316. Texture packstone à 
spicules et rares glauconies.

Figure 3 : objet archéologique, n° 1316. Texture packstone à 
spicules et foraminifères.

Taille des clastes : 100 à 800 μm
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Figure 1 : objet archéologique, n° 1316. Texture packstone à 
spicules et foraminifères.



Planche 15 – Le Maras, type F199c. Objet archéologique, origine probable, bassin d’Issirac (Ardèche, Gard) (photos 
P. Fernandes, DAO M. Dousse).

Figure 1 : objet archéologique, n° 34. Texture wackestone à 
fragments de tests et characées.

Figure 2 : objet archéologique, n° 34. Texture wackestone à 
fragments de tests et oncoïde.

Figure 3 : objet archéologique, n° 34. Texture wackestone à 
fragments de tests.

Taille des clastes : 100 μm à 1 mm

30 %
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Planche 16 – Le Maras, type F211. Objet archéologique, origine secondaire probable,le bassin d’Issirac, Ardèche 
(photos P. Fernandes, DAO M. Dousse).

Figure 2 : objet archéologique, n° 1310. Texture packstone à 
débris de characées et grain de pyrite.

Figure 3 : objet archéologique, n° 1310. Texture packstone à 
débris de characées. 

Taille des clastes : 100 à 300 μm

Figure 1 : objet archéologique, n° 1310. Texture packstone à 
débris de characées.
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Planche 17 – Le Maras, type F216. Objet archéologique (photos P. Fernandes, DAO M. Dousse).

Figure 2 : objet archéologique, n° 1346. Texture packstone à 
clastes anguleux et élément détritique indéterminé.

Figure 3 : objet archéologique, n° 1346. Texture packstone à 
clastes anguleux

Taille des clastes : 200 à 400 μm

40 %
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Figure 1 : objet archéologique, n° 1346. Texture packstone à 
fragment de bivalve.



Planche 18 – Le Maras, type F121. Objet archéologique, origine probable, vallée du Rhône (photos P. Fernandes, 
DAO M. Dousse).

Figure 1 : objet archéologique, n° 262. Texture wackestone à 
spicules et foraminifères benthiques.

Figure 2 : objet archéologique, n° 262. Texture wackestone à 
spicules et foraminifères benthiques.

Figure 3 : objet archéologique, n° 262. Texture wackestone à 
foraminifère benthique.

Taille des clastes : 100 μm à 800 μm
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Figure 1 : échantillon géolologique, n° 05-1, type 
F478. Texture wackestone, foraminifères benthiques 
dont Glomospira.

Planche 19 – Le Maras, types F478 et F121. Comparaison entre échantillons géologiques (origine, Pilhon, com-
mune de Val-Maravel, Drôme) et un objet archéologique, origine probable, vallée du Rhône (photos P. Fernandes, 

DAO M. Dousse).

Figure 3 : échantillon géolologique, n° 06-1, type 
F478. Texture wackestone à foraminifères benthiques et 
Incertae sedis.

Figure 2 : object archéologique, n° 262, type F121.  
Texture wackestone à foraminifères benthiques dont 
Glomospira.

Figure 4 : object archéologique, n° 262, type F121.  
Texture wackestone à Incertae sedis.
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Planche 20 – Le Maras, type F213. Objet archéologique, origine probable, vallée du Rhône (photos P. Fernandes, 
DAO M. Dousse).

Figure 1 : objet archéologique, n° 1326. Texture wackestone à 
spicules et foraminifères benthiques.

Figure 2 : objet archéologique, n° 1326. Texture wackestone à 
spicules et rhomboèdres.

Figure 3 : objet archéologique, n° 1326. Texture wackestone à 
spicules et foraminifères.

Taille des clastes : 100 μm à 500 μm

for

sp

sp

rh

for

30 % 



Figure 1 : échantillon géolologique, n° 01_PM2, type 
F463. Texture wackestone à amas de spicules.

Planche 21 – Le Maras, types F463 et F213. Comparaison entre échantillons géologiques (origine, Passet-Mensac, 
commune de Treschnu-Creyers, Drôme) et un objet archéologique, origine probable, vallée du Rhône (photos P. 

Fernandes, DAO M. Dousse).

Figure 3 : échantillon géolologique, n° 06_PM2, type 
F463. Texture wackestone à foraminifère indéterminé.

Figure 2 : object archéologique, n° 1326, type F213.  
Texture wackestone à amas de spicules.

Figure 4 : object archéologique, n° 1326, type F213.  
Texture wackestone à foraminifère indéterminé.
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Planche 22 – Le Maras, types F482 et F482b. Comparaison entre échantillon géologique (origine, les gorges du Gâts, 
commune deTreschnu-Creyers, Drôme) et un objet archéologique, origine probable, vallée du Rhône (photos P. Fer-

nandes, DAO M. Dousse).

Figure 1 : échantillon géologique, n° 06-G6, type F482.  
Texture packstone à algue et foraminifères benthiques.

Figure 2 : objet archéologique, n° 44-F6, type 482b. Texture 
wackestone à algue.

Figure 3 : objet archéologique, n° 44-F6, type 482b. Texture 
wackestone à foraminifère benthique.

Taille des clastes : 100 μm à 800 μm
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Planche 23 – Le Maras, type F214. Objet archéologique (photos P. Fernandes, DAO M. Dousse).

Figure 2 : objet archéologique, n° 1328. Texture mudstone à 
bryozoaire.

Figure 3 : objet archéologique, n° 1328. Texture mudstone à 
sphère indéterminée.

Taille des clastes : 200 μm à 1 mm

2 %

Figure 1 : objet archéologique, n° 1328. Texture mudstone à 
rhomboèdres.
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3.10. Silex noir de l’Autunien du Bourbon-
nais : Région de Buxières-les-Mines - Bassin 
de l’Aumance - (Allier). 

Michel PIBOULE (piboulemichel@gmail.com)

Les formations sédimentaires autuniennes 
du bassin de Bourbon-l’Archambault offrent dans 
la région de Buxières-les-Mines («  sous-bassin  » de 
l’Aumance) une assise inférieure à dépôts fluvio-
torrentiels représentée principalement par des grés et 
des argilites (« Autunien gris », Turland et al., 1990). 
Sa partie supérieure à dépôts lacustres gréso-argileux 
comporte deux horizons de cinérites, des couches à 
charbon, des niveaux argilo-silteux bitumineux et un 
«faisceau dolomitique» sommital. Cet ensemble est 
surmonté par une puissante formation détritique à 
dominante fluviatile, fluvio-lacustre et deltaïque.

Le « faisceau dolomitique » est ainsi intercalé 
entre deux puissantes séries terrigènes. Il comporte des 
bancs décimétriques à métriques carbonatés, souvent 
silicifiés et remplacés par des silex noirs (secteur de 
Saint-Hilaire, Gipcy, Forêt de Gros-Bois, …). De 
tels matériaux siliceux se retrouvent à une dizaine 
de kilomètres plus à l’est à proximité de Souvigny 
(«  sous-bassin  » de la Queune) (Debriette, 1985) 
dans une formation stratigraphiquement équivalente. 
Dans ce secteur, la présence de stromatolites a été 
largement décrite (Freytet et al., 1999 ; Freytet et al., 
2000 ; Legrand et Debriette, 2007, ...). Entre ces deux 
secteurs, le «faisceau dolomitique» disparaît et laisse 
la place à la formation des « quartzites de Meillers » 
dont la genèse peut être rapportée à celle de dépôts 
hydrothermaux de surface, équivalents des geysérites 
et constituées essentiellement de croûtes algaires silici-
fiées (sinters). Par son implantation stratigraphique et 
structurale, cette formation pourrait être l’équivalent 
latéral du « faisceau dolomitique » voisin (Debriette, 
1985 ; Turland et al., 1990).

Dans le secteur de Gros-Bois, les bancs de 
silex noirs du «faisceau dolomitique» délivrent des 
blocs parallélépipédiques aux cortex parallèles épais 
(1 à 3 cm) à aspect bréchique et à matrice à aspect 
gréseux. Leurs faces principales correspondent le plus 
souvent à des surfaces de débit planes et perpendicu-
laires au banc. Ces anciennes diaclases sont généra-
lement constellées de boxworks rhomboédriques 
(dolomite) dont la fréquence et la taille augmentent 
vers le cœur du banc (photo A). Des formes moins 
fréquentes d’agrégats de boxworks fibroradiés de 
cristaux de dolomite peuvent être rencontrées dans 
certaines diaclases (photo B). L’ensemble de ces 
figures implique que la cristallisation du carbonate est 

pénécontemporaine d’une fracturation ancienne des 
bancs siliceux. Cette fracturation préside ultérieure-
ment au débit régulier des blocs.

La texture et la composition à l’échelle d’un 
banc siliceux est variable. Généralement les zones 
sous corticales présentent des matrices particulière-
ment fines en texture qui répondent parfaitement à la 
taille. La plupart des nucléus discoïdes ou levalloisiens 
examinés sont extraits de ces zones. 

Dans la matrice siliceuse noire, la dolomite 
automorphe en rhomboédres millimètriques isolés 
ou en essaims de grains est de règle (photo C). Ce 
minéral devient moins fréquent - voire même totale-
ment absent - dans la matrice des zones sous corticales 
précédentes. Cette répartition rappelle celle observée 
pour les boxworks des diaclases anciennes. La présence 
de la dolomite reflète un contexte physico-chimique 
spécifique lors de la diagénèse siliceuse et des processus 
de remplacement de l’ancien sédiment carbonaté. Elle 
constitue un héritage discret du passé dolomitique des 
matériaux remplacés.

L’abondance des fossiles constitue la seconde 
originalité des silex noirs de l’Autunien du bassin 
permien. Les tiges et les troncs aplatis d’équisétales 
silicifiées (Calamites) sont fréquents. L’omnipré-
sence des restes de stromatolites constitue une bonne 
signature de l’origine de ces matériaux. D’une part, 
par leur présence et leur détermination ils permettent 
de connaître leur paléomilieu de développement et, 
d’autre part de connaître les conditions d’évolution 
du sédiment meuble antérieur à la diagénèse carbo-
natée. Enfin, l’examen de certains silex riches en 
fossiles permet de cerner l’évolution postérieure à la 
diagénèse siliceuse.

Les stromatolites observés dans les silex noirs 
appartiennent aux formes tabulaires ou planes (photo 
D), en dômes ou en choux-fleurs (photo D et E) 
ou tubulaires (photo G) décrites par Legrand et al. 
(2007). La définition des espèces et des associations 
algaires est en cours. 

Ces structures encroûtantes peuvent adhérer 
à leur substratum initial - construit ou non- . Elles 
en sont le plus généralement dissociées et fragmen-
tées en débris clastiques centimétriques (photo H). 
L’accumulation de ces éléments clastiques détermine 
des brèches. Les fragments algaires sont emballés dans 
une matrice interstitielle fine initialement carbo-
natée. Les mécanismes de fossilisation et d’épigénie 
préservent ces structures organiques lors de la silicifica-
tion générale du sédiment. Une dolomite néoformée 
participe à ce remplacement  : elle se présente en 
alignements de cristaux soulignant les bordures des 
résidus stromatolitiques (photo G), en petites masses 



polycristallines dispersées ou en grains xénomorphes 
dans les fissures ouvertes de certains fragments algaires 
(photo F). Ce premier type de brèches issues de l’accu-
mulation sédimentaire de débris d’organismes déman-
telés et affectés par une diagénèse siliceuse majeure est 
le plus fréquent.

Le second type de brèches contient des 
fragments anguleux stromatolitiques fracturés et 
baignant dans une matrice hétérogène localement 
grise et fine ou claire et granulaire (photo I). Cet 
ensemble, vaguement orienté, comporte à la fois les 
restes d’une matrice ancienne grise solidaire des clastes 
stromatolitiques et une matrice «récente» claire grenue 
en passées sécantes dans le matériau. Les gros éléments 
clastiques anguleux sont affectés par des fractures 
injectées par cette seconde matrice. Certains éléments 
stromatolitiques contigus et fracturés sont dissociés 
par l’injection de ce même matériel. Accessoirement, 
cette matrice à dominante quartzeuse présente de la 
dolomite. L’aspect granulaire du matériel plaide en 
faveur de la mise en place d’un fluide invasif véhicu-
lant une charge sableuse. Ces détails pétrographiques 
plaident en faveur d’une seconde diagenèse siliceuse 
scellant définitivement cette double brèche. Les 
mécanismes déduits de l’analyse pétrographique et 
chronologique différent fondamentalement de ceux 
des brèches sédimentaires précédentes et s’apparentent 
à un processus de fracturation hydraulique local.

L’injection d’un fluide à haute pression 
alimenté à la fois par un aquifère favorable de fond de 
bassin et par des venues hydrothermales (chaudes ?) – à 
l’origine des sinters contigus de Meillers – constituent 
un modèle possible pour l’origine des silex de certains 
bancs peu résistants et soumis à une surpression de 
fluides issus d’un tel télescopage. Ce mélange des fluides 
préside à l’échelle du grain à la perte de cohérence des 
grès encaissants induite par la dissolution partielle du 
quartz dans l’eau – peut être surchauffée – de l’aquifère 
ambiant. Cette perte de cohésion des grès adjacents et 
le transfert des grains de quartz par les fluides rendent 
compte des « injectats » matriciels observés.

Pour la recherche de l’origine des matières 
premières des artefacts les principaux critères macros-
copiques de reconnaissance des silex de l’Autunien du 
Bassin de l’Aumance sont les suivants : 

• Faciès à matrice homogène
 - cortex épais «  gréseux  » à aspect microbré-

chique à éléments de matrice ; 
 - zone sous corticale à matrice fine ;
 - matrice constellée de cristaux rhomboédriques 

de dolomite ;

 - diaclases riches en boxworks de dolomite ;
 - teinte généralement noire.

• Faciès à matrice inhomogène :
 - cortex épais gréseux microbréchiques 

identique ; 
 - présence de fossiles abondants ;
 - stromatolites de grandes tailles emballés dans 

une matrice sombre à dolomite,
 - ou présence de structures bréchiques à 

bioclastes centimétriques à pluricentimétriques 
ordonnés ou non ;

 - matrice interstitielle siliceuse à dolomite plus 
ou moins abondantes ;

 - éléments ligneux fossiles accessoires.

Pour l’archéologie préhistorique les silex à 
stromatolites sont peu mentionnés dans les inven-
taires des matières premières siliceuses utilisées pour 
la confection des artefacts. Toutefois la fréquence de 
tels silex dans les séries moustériennes du nord du 
Massif Central peut être notée (ex : région de Tilly, 
03) ; elle est beaucoup plus faible à Saint-Bonnet-de-
Four (03) où elle n’excède pas le pourcent. L’effectif 
des gites de matières premières siliceuses à stromato-
lites est assez limité dans cette région. Pour les forma-
tions d’âge tertiaire citons les petits gites oligocènes 
à silex de Tilly (03), Montaigu-le-Blin (03), ceux– 
plus nombreux– de la Limagne et de la Comtée 
d’Auvergne (63) (Fernandes, 2012). Pour les forma-
tions d’âge paléozoïque seul le gite permien des 
sinters de Meillers (03) offre des matières premières 
très riches en stromatolites. La présence de ces 
organismes est très discrète et est restée longtemps 
insoupçonnée. La diffusion de ces matériaux et leur 
présence dans les sites préhistoriques paraissent très 
limitées. Les gites voisins à silex noirs de l’autunien 
du bassin de Bourbon-l’Archambault, complètent 
ici cette liste avec des matériaux aux caractéristiques 
pétrographiques originales et, de ce fait, plus faciles à 
reconnaître dans les séries archéologiques. 
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A  : Silex noir de l’Autunien du bassin de 
l’Aumance : banc à cortex épais bréchique, zones sous-
corticales à texture fine et zone centrale siliceuse à 
dolomite.

B  : Silex noir de l’Autunien du bassin de 
l’Aumance : surface de diaclase à boxworks de cristaux 
fibroradiés de dolomite.

C  : Silex noir de l’Autunien du bassin de 
l’Aumance  : zone centrale d’un banc à cristaux de 
dolomite.

D et E  : Silex noir de l’Autunien du bassin de 
l’Aumance  : stromatolithes tabulaires et en choux-
fleurs (D : coupe longitudinale  ; E  : coupe transver-
sale sur pièce archéologique).

F  : Silex noir de l’Autunien du bassin de 
l’Aumance : brèche à fragments stromatolithiques.

G  : Silex noir de l’Autunien du bassin de 
l’Aumance : Stromatolithes tubulaires et fragments de 
parois (pièce archéologique). La dolomite occupe les 
bordures des parois ou le matrice des cœurs des deux 
tubes associés.

H : Silex noir de l’Autunien bassin de l’Aumance : 
brèche sédimentaire à débris végétaux.

I  : Silex noir de l’Autunien du bassin de 
l’Aumance  : brèche de fracturation hydraulique. Elle 
comporte des fragments stromatolithiques emballés 
et dissociés par une matrice sableuse injectée sous 
pression et silicifiée secondairement.
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lien avec le gel, par ailleurs attesté directemment sur 
le mobilier (cf. chap. 4.6). 

L’attribution chrono-culturelle de ce mobilier, 
basée sur les différents types d’approches présentés 
plus haut, met en évidence la présence de plusieurs 
techno-complexes dont les principaux sont ratta-
chables à un Paléolithique moyen (54 % - fig. 5-07), 
probablement récent (cf. chap. 3 et 5.6.3) et à un 
Paléolithique supérieur (25  %), vraisemblablement 
de type magdalénien final. Divers éléments sont 
vraisemblablement d’âge plus récent, a priori rap-
portables à l’Epipaléolithique (4,3  %) et peut-être 
à un Néolithique final (1,2 %). Environ 15 % du 
mobilier lithique recueilli, essentiellement dans les 
zones ou Paléolithiques moyen et supérieur sont en 
contact, n’a pu être rattaché de façon certaine à ces 
différentes phases d’occupation (fig. 5-24). 

Enfin, environ 20 % (n = 721, fig. 5-08) du 
mobilier porte des traces macroscopiques d’altéra-
tion, essentiellement d’origine thermique, notam-
ment liées au gel (91,5 % de ce corpus).

5.3. Étude pétroarchéologique des objets en 
silex (P. Fernandes en collaboration avec J.P. Platel, 
P. Tallet, A. Morala et A. Turq) 

Résumé 

Le nord de l’Aquitaine a fait l’objet d’un grand 
nombre d’investigations sur la localisation des gîtes à 
silex et les modalités d’exploitation des milieux durant 
la préhistoire. Ce rapport bénéficie donc d’une riche 
documentation et contribue à mieux définir le poten-
tiel gîtologique régional. Il s’inscrit à la suite de tra-
vaux universitaires, du lever des cartes géologiques et 
d’un programme collectif de recherche à l’origine de la 
constitution d’une lithothèque. Il s’intègre à un projet 
diachronique et interrégional sur les continuités et 
les différences dans les comportements humains face 
aux ressources minérales. L’inventaire des ressources 
locales a permis d’enrichir la carte des formations à 
silex. La présence de silex sous les niveaux archéolo-
giques et les rives du Palais et du Mouzon pourrait 
expliquer en partie le choix de ce lieu et la pérenni-
sation des occupations : plusieurs niveaux du Paléoli-
thique moyen rattachés au complexe moustérien - un 
Paléolithique supérieur attribué à la culture magdalé-
nienne - un locus Epipaléolithique - un niveau Néo-
lithique. L’objectif fixé à Montguyon était d’examiner 

les différences comportementales entre ces occupa-
tions. La série rattachée au Paléolithique moyen livre 
un schéma territorial privilégiant la ressource locale et 
ouvert sur un axe principal sud-ouest nord-est vers le 
secteur au sud d’Angoulême et une orientation secon-
daire sud-est nord-ouest vers la Formation de Saintes. 
Les gîtes sources les plus éloignés se trouvent à une 
cinquantaine de kilomètres du site. La présence d’au 
minimum 12 faciès lithiques d’origine locale à régio-
nale démontre une bonne connaissance du potentiel 
minéral disponible. À l’inverse le corpus attribué au 
Paléolithique supérieur indique une collecte quasi 
exclusive dans la zone locale. La série Epipaléolithique 
est insuffisante pour tenter de décrypter les comporte-
ments, mais à la différence des magdaléniens on note 
la présence de silex allochtones. La série Néolithique 
étudiée est trop faible pour tirer des conclusions pré-
cises. Notons tout de même, l’absence de silex campa-
niens d’origine locale. 

Introduction

Depuis une cinquantaine d’années, la connais-
sance géologique de la bordure septentrionale du 
Bassin d’Aquitaine a nettement progressée tant par 
le lever des cartes au 1/50 000 du BRGM que par les 
travaux des géologues et des archéologues. Pour les 
terrains crétacés et tertiaires, cette région est actuelle-
ment l’une des mieux renseignée (Coquand, 1857 ; 
Arnaud, 1877 ; M. Seronie-Vivien, 1972 ; Platel, 
1977, 1987, 1996 ; Neumann et al., 1983 ; Séro-
nie-Vivien et Séronie-Vivien, 1987 ; Dubreuilh et 
Platel, 1982). À partir des années 2000 les travaux 
sur les potentialités en ressources minérales prennent 
un véritable essor. La création en 2002 du PCR « 
Paléolithique moyen dans le bassin de la Charente 
» sous la responsabilité de Delagnes, les prospec-
tions de Delage (2006), la thèse de Park (2007) et 
la synthèse de Féblot-Augunstin et al (2010) ont 
fourni un référentiel robuste utile à l’usage des 
archéologues (http://www.alienor.org/ARTICLES/
lithotheque:index.htm). L’assemblage de ces don-
nées a permis d’établir une carte précise et un tableau 
synthétique utiles à la visualisation et la caractérisa-
tion des différentes formations à silex de la bordure 
septentrionale du Bassin Aquitain. 

5.3.1. Le cadre géologique et les ressources poten-
tielles en silex

Le principe de précaution nous oblige à étendre 
le cadre de notre étude au-delà de la région sainton-



geaise. Nous avons fait le choix de reprendre une 
partie du secteur géologique décrit par Platel (1978, 
1996) ; Séronie-Vivien et Séronie-Vivien (1987) : 
une bande nord-ouest/sud-est de Rochefort à Péri-
gueux. Ce cadre livre une image satisfaisante de la 
variabilité des formations à silex (fig. 5-09). Il corres-
pond à la bordure septentrionale du Bassin d’Aqui-
taine, comprenant les affleurements jurassiques, 
crétacés et tertiaires censés nous intéresser. La per-
manence de la sédimentation carbonatée au cours 
de certains étages a eu pour conséquence le dévelop-
pement de plusieurs niveaux à silex. Dans certaines 
parties du secteur sélectionné les dépôts n’ont subi 
que de faibles déformations tectoniques de telle sorte 
que l’on peut suivre sur de longues distances leur 
évolution latérale. La puissance des étages du Crétacé 
supérieur augmente vers le sud-ouest ou vers le sud. 

Dans un premier temps, nous décrirons les 
formations à silex de la zone régionale, puis ceux 
de la zone voisine pour terminer avec le potentiel 
de la zone locale. La nomination, la localisation et 
les caractéristiques des silex présents en position pri-
maire et secondaire sont synthétisées dans la figure 
n° 5-10. 

 
5.3.1.1 La zone régionale de 20 à 100 km

Schématiquement d’est en ouest, on distingue 
six grands domaines géologiques. À l’est, le socle 
métamorphique et granitique. Discordant sur ce 
socle hercynien, les dépôts du Lias inférieur puis 
ceux du Dogger contiennent des silex en position 
primaire. La large bande du Jurassique supérieur 
qui occupe la zone centrale, n’en contient pas. Plus 
à l’ouest le Crétacé supérieur et certaines formations 
tertiaires renferment des silex et des silcrètes en posi-
tion primaire et secondaire.

Au sud-est, le Trias correspond à des faciès 
variés de type lagune, qui se caractérisent souvent par 
des cortèges évaporitiques. Ces niveaux triasiques 
sont rares et ne comportent aucun silex. 

Dans les formations liasiques, il faut distinguer 
les silicifications diagénétiques des silicifications 
épigénétiques contrôlées par des remontées miné-
ralisantes. La silice épigénise alors les roches sédi-
mentaires encaissantes. Ce sont surtout les couches 
carbonatées infraliasiques qui ont subi ce type de 
silicification tardive, que l’on appelle communé-
ment « jaspe ». On retrouve donc dans ces jaspes les 

caractères pétrographiques et paléontologiques des 
différents encaissants. Les principaux types de roches 
hypersiliceuses que l’on y rencontre sont caractéris-
tiques des milieux carbonatés de plate-forme proxi-
male. La silicification est massive est l’habitus se 
présente sous la forme de bancs épais plus ou moins 
démantelés. Ces jaspes se trouvent à 110 km du site 
(secteur Chantrezac), ils ont subi des infiltrations 
d’éléments colorants qui donnent à leur matrice des 
couleurs très variables et un aspect moucheté. Leur 
texture est mudstone à bioclastes roulés. On observe 
des spicules de spongiaires et quelques filaments. 
Ce type de silicification affecte aussi les niveaux du 
Pliensbachien. Ce phénomène d’épigenèse se super-
pose alors à un processus diagénétique plus ancien. 
Leur répartition se limite au secteur nord-est de la 
Charente, dans les secteurs de Confolens, vallée de 
la Bonnieure (Mazières) et de Montbron en relation 
avec les systèmes faillés. Ce sont des jaspes pack-
stone à wackestone oolithiques et débris de bivalves 
et parfois des dolomies épigénisées. On trouve dès 
le Pliensbachien des niveaux de calcaires à silex. 
Ce sont soit des cordons de rognons thalassinoïdes 
soit des bancs continus décimétriques. On peut les 
observer à Alloue, Benest en rive gauche de la Cha-
rente, Nanteuil-en-Vallée et Suaux entre Charente 
et Tardoire et Montbron en rive droite de la Tar-
doire. Il s’agit de silex, déjà très évolués, mudstones à 
wackestones à pellets et gros spicules triaxones. Dans 
le secteur d’Ambernac leur texture clastique riche 
en entroques, fragments de brachiopodes et spicules 
indique la présence d’apports terrigènes conséquents 
type sables et graviers.

 
Les silex aaléniens sont absent du secteur nord-

aquitain. À l’inverse on trouve un grand nombre de 
bancs de calcaire à silex dans la partie moyenne du 
Bajocien. Ce type de silex est fréquent entre Cha-
rente et Tardoire et notamment vers Chassiecq. Les 
silex sont le plus souvent thalassinoides. Ils sont gris, 
leur texture est wackestone à mudstone (pour les plus 
évolués). L’association des éléments figurés change, 
selon leur position par rapport à la zone de barrière 
de la plate-forme de l’époque. Plusieurs microfa-
ciès ont été reconnus (Bocherens et al., 2004) sur la 
base de la texture : un milieu plus interne proche 
de la barrière (microfaciès 1, 2, 3) et un milieu plus 
externe (microfaciès 4). Dans les milieux les plus 
externes, les intraclastes sont rares et les microfila-
ments dominent. Vers la barre, les microfilaments 
disparaissent et on trouve des spicules, des bivalves, 
des foraminifères benthiques, des agrégats, des bryo-



zoaires, de rares algues et des débris ligneux en plus 
grand nombre (Le Marmon, Chassiecq, Charente). 
Un certain nombre de constantes se retrouvent pour-
tant dans ces microfaciès. Ils sont caractéristiques 
d’un milieu marin dans la zone infralittorale de la 
plate-forme externe à peu de distance de la barrière 
récifale. 

Pour le Bathonien on trouve les silex sur la plate-
forme externe à partir de Saint-Maixent-Niort jusqu’à 
la côte atlantique. Dans le Callovien on trouve deux 
niveaux à silex de type différent. Ils affleurent sur 
plusieurs kilomètres entre les vallées de la Bonnieure 
et la vallée de la Charente (de Cellefrouin à Turgon 
et Chassiecq). À la base on trouve des rognons irré-
guliers thalassinoïdes de grandes dimensions (jusqu’à 
50 cm). La structure est zonée, portant des auréoles 
de recristallisation. La texture est wackestone à 
mudstone (pour les plus évolués) avec des intraclastes 
arrondis, formes rhomboédriques, quartz détri-
tiques, des spicules triaxones, des bivalves, des algues 
et de rares microfilaments (Champ Rigaud, Turgon, 
Charente) à plus de 90 kms du site. Cette association 
texturale est caractéristique du domaine de la plate-
forme externe proche de la barrière. Dans la partie 
supérieure du Callovien (Champ Rigaud,Turgon) 
les silex prennent un aspect différent. On observe 
une texture wackestone très homogène riche en pel-
lets, accompagnés d’algues, de microfilaments plus 
ou moins fréquents et de spicules de spongiaires en 
grand nombre. Ces différences semblent indiquer 
des fluctuations marines entre le Callovien inférieur 
et supérieur. 

Les silex du Jurassique supérieur (Oxfordien) 
sont quasi absents dans toute cette bande centrale 
qui sépare deux domaines riche en silex : Lias et 
Dogger à l’est et Crétacé supérieur à l’ouest. Les seuls 
niveaux à silex se trouvent sur les rives de la Tardoire 
au nord de La Rochefoucauld. Ce sont des silex gris 
à beige riches en spongiaires.

Les silex du Cénomanien sont homogènes. 
Deux formations de cet étage contiennent des silex : 
Archingeay (17) et Sireuil à l’ouest d’Angoulême à 
47 kms du site. Leur couleur d’origine est grise, leur 
aspect est opaque. Il s’agit de rognons branchus de 
grande taille. Leur texture est packstone à mudstone 
(pour les plus évolués). Les clastes sont arrondis et de 
petite taille (maximum 250 μm). Les quartz détri-
tiques et les grains de glauconie sont fréquents. On 
note la présence d’Orbitolines coniques, de bivalves, 

bryozoaires, spicules et d’incertae sedis noirs. Ce type 
de silex s’observe dans le secteur de Sireuil (Cénoma-
nien) au nord-ouest d’Angoulême et en Charente-
Maritime près de Grandjean, Saint-Hilaire-de-Ville-
franche et Saint-Savinien. On note la présence d’un 
faciès partiellement silicifié lui aussi à Orbitolines 
dans le secteur de Cravans (17) à 60 kms du site. 

Au Turonien on trouve plusieurs formations 
contenant des silex : le Turonien moyen de Saint-
Vaize (depuis Claix jusqu’à Sers à l’est, à plus de 
50  kms du site) – le Turonien moyen des Mauds 
entre Belluire et Jonzac et les deux niveaux turoniens 
de la formation de Châteauneuf au sud d’Agoulême. 
Les travaux du PCR « Paléolithique moyen dans 
le bassin de la Charente » (Féblot-Augustins et al., 
2010) ont mis en évidence une grande variabilité. 
Six catégories ont été définies, comprenant onze 
types au total. Ce classement a été effectué sur la base 
des trois critères suivants : l’habitus, la couleur et la 
taille du grain. Malgré cette variabilité, il est possible 
de dégager des caractères communs qui distinguent 
l’ensemble de ces types des silex coniaciens. Les 
clastes sont subanguleux et de taille moyenne (250 
à 500 μm). Leur classement est bon. Les pellets sont 
le plus souvent nombreux. Les tubes d’annélides, les 
spicules monoaxones, les fragments de bryozoaires, 
les tests de bivalves, les Miliolidés et les Textularidés 
sont fréquents. Mais le caractère le plus discriminant 
est la présence d’incertae sedis en quantité variable. 
Organismes en tubes noirs ou clairs, que l’on ne 
retrouve plus dans les silex des formations plus 
récentes. Dans la zone au sud d’Angoulême (Claix, 
Torsac, Dirac) nous avons distingué au moins deux 
types de silex différents puisqu’ils ne contiennent pas 
d’incertae sedis : 

- des nodules plats ou grandes lentilles, plus 
ou moins anastomosés à développement horizontal. 
Ces silicifications présentent parfois (notamment 
à Dirac) dans le tiers de la partie supérieure une 
cavité géodique horizontale tapissée de mégaquartz 
automorphes. 

- des rognons réguliers plus ou moins ovoïdes 
intra-banc disposés parallèlement à la stratifica-
tion. Ils peuvent atteindre une taille importante 
(métrique). En 1987 l’un d’entre nous (Séronie-
Vivien) a décrit trois textures : mudstone à pellets 
rares, propre aux rognons ; wackestone à pellets abon-
dants et clastes arrondis ; packstone à pellets et clastes 
arrondis. Ces deux derniers types de texture se ren-
contrent dans les nodules plats. 



Les silex du Coniacien sont fréquents dans la 
formation appelée Cognac-Bourdeilles. Les affleure-
ments les plus proches se trouvent à 45 km au nord-
est du site dans le secteur d’Angoulême (Soyaux, 
Gardes-le-Pontaroux, Claix, Dirac, Puymoyen, 
Chadurie, Voulgézac, Mouthiers-sur-Boëme). Ces 
silex se présentent sous la forme de rognons à cortex 
grenu généralement épais. L’habitus thalassinoïdes, 
la structure bioturbée et la texture packstone à pyrite, 
quartz détritiques et glauconie des silex attestent d’un 
milieu moins diversifié à énergie assez élevée et com-
munication avec le large. Leur couleur est noire ou 
brune à blonde pour les plus évolués. La texture est 
bioturbée et le plus souvent wackestone. On note la 
présence de clastes dont la taille dépasse ceux des silex 
turoniens. Leur classement est modéré et la majorité 
d’entre eux sont subanguleux à subarrondis. Les pel-
lets sont rares. En résumé, la très riche faune, com-
mune à tout l’étage, est composée essentiellement 
de Lamellibranches (Trigonies, Pecten, Huîtres), 
d’Echinodermes, de Brachiopodes et de Bryozoaires 
(les fragments, de grande taille, de bryozoaires sont 
abondants, Cheilostomes et Cyclostomes). L’aspect 
le plus caractéristique de ce type est la présence des 
grands fragments de Fenestrelles. Les tubes d’anné-
lides et les spicules sont rares. Les entroques, les tests 
de Textularidés et Rotalidés, sont fréquents. 

La Formation de Saintes (Santonien) entre 
Jonzac et Ozillac contient plusieurs types de silex. 
On les retrouve autour de Saintes (Bois de Diconche, 
Lucérat) à plus de 70 km au nord-ouest du site - au 
nord-ouest de Pons (Avy, Les Chauveaux) à approxi-
mativement 50km du site - au sud de Cognac (Mer-
pins) à 50 kms du site - mais aussi au nord-est sur 
les communes de Villebois-la-Vallette, Mouthiers-
sur-Boëme à 45 km du site. Plus proche du site (à 
25 km) les silex du Santonien supérieur affleurent 
dans la formation de Saint-Laurent-des-Combes 
(dans les vallées de l’Auzance, du Neuillac et de la 
Sauvanie). Dans la formation de Saintes les nodules 
sont généralement thalassinoïdes. Les textures pack-
stones contiennent des clastes arrondis et de grande 
taille. Leur classement est faible. On observe de 
grands fragments de bryozoaires, d’échinodermes, 
et des débris d’algues et de spongiaires. Certains de 
ces bryozoaires possèdent une forme particulière, qui 
ressemble à une plume. On peut y rencontrer une 
majorité de foraminifères benthiques dont Rotali-
dés, Textularidés, Lenticulina, Nummofallotia, Gou-
pillaudina et des Cibicides. On note la présence de 
tubes d’annélides, de polypiers et des bivalves (bra-

chiopodes). Certains de ces silex sont très proches, 
à l’échelle macroscopique, des silex coniaciens de 
Soyaux. Les textures wackestones à mudstones sont 
caractérisées par la présence de clastes plutôt angu-
leux. Les pellets sont rares. On observe un nombre 
conséquent de grains de glauconie, quartz détritiques 
et de muscovite. Les organismes benthiques occu-
pent les fonds d’une plate-forme épicontinentale 
en contact avec la mer ouverte et encore sous une 
influence terrigène, venant du Massif central. Les 
silex de la formation de Saint-Laurent-des-Combes 
sont caractérisés par une macrofaune abondante et 
diversifiée (bivalves, échinodermes et par niveaux 
des bryozoaires (cyclostomes). La plus grande partie 
des foraminifères sont benthiques, on retrouve Gou-
pillaudina, Rotalia, Sirtina, Nummofallotia. Les fora-
minifères planctoniques sont moins fréquents, mais 
représentés par une grande variété de Globotruncana. 

Par suite du pendage régional de la plate-forme 
c’est le puissant étage campanien qui affleure le plus 
largement. Son aspect monotone et son étendue a 
nécessité un découpage en unités cartographiques 
(Andrieff et Marionnaud, 1973 ; Platel, 1977). 
Cinq unités cartographiques correspondent à neuf 
biozones de foraminifères benthiques. Ce type de 
classement est très intéressant dans le cadre de notre 
étude puisque ce type de bioclaste résiste le plus sou-
vent à la diagenèse siliceuse. Nous reprenons donc 
la conception stratigraphique de l’un d’entre nous 
(Platel, 1996, 1999) afin de tenter de déterminer 
l’encaissant des silex archéologiques. Au Campanien 
l’habitus et la texture des silex sont variables. 

Tout dépend du mode de formation et du 
milieu de dépôt. Généralement, à la base du Cam-
panien, les faciès deviennent moins riches en Bryo-
zoaires. Dans la région concernée par cette étude, les 
silex des campaniens 1, 2 et 3 ne sont généralement 
pas propices à la taille. 

La Formation de Gimeux c5Gi ou Campa-
nien1 possède deux niveaux contenant des silicifica-
tions. Au mur de la formation on observe de gros 
rognons de silex gris opaques, à cœur parfois noir. La 
macrofaune benthique y est peu abondante (bivalves, 
gastropodes, échinodermes). Les foraminifères ben-
thiques les plus courants sont : Goupillaudina, Num-
mofallotia, Cibicides, Rosalina et Gavelinella. On note 
la présence de différents Globotruncana (biozone CI). 
Au toit de la formation on collecte des nodules de 
silex gris dans les calcaires crayeux à argileux blancs 
(biozone CII). Ces niveaux affleurent au nord de 



Chalais et de Ribérac le long des rives de l’Auzance, 
le Neuillac, la Tude la Lizonne et la Sauvanie

La Formation de Segonzac C5 Sg ou Cam-
panien 2 porte au moins quatre niveaux à silicifi-
cations. Elle affleure dans les mêmes secteurs que 
l’unité précédente. Les silicifications se trouvent 
dans les calcaires wackestone crayeux blanc-jaune ; il 
s’agit de gros silex gris à cœur sombre quelques fois 
ferrugineux et à glauconie. Ils contiennent essentiel-
lement des spicules et des bryozoaires. L’association 
des foraminifères est très proche de celle de la forma-
tion de Gimeux, on note seulement une plus grande 
abondance de Gavelinopsis de Mississipina, Parrella, 
et de Rotalia (biozone CIII). 

La Formation de Biron C5 Bi ou Campanien 3 
possède plusieurs niveaux à silicifications. Cette unité 
affleure sur une partie des interfluves entre Chalais et 
Ribérac, elle constitue la bordure du synclinal d’Au-
beterre. On note la présence de deux types d’habi-
tus  : un premier à silex clairs et un second à silex 
gris dans des calcaires crayo-argileux à glauconie. 
On retrouve cette formation autour de Lusignac à 
plus de 40 km à l’est du site, de Chalais à moins 
de 20 km et autour de Saint-Quentin-en-Chalais à 
plus de 20 km à l’est. Elle supporte généralement des 
argiles verdâtres à silex, qui alimentent des colluvions 
de versant surtout à l’ouest. Le microfaciès est carac-
térisé par l’abondance des spongiaires et la présence 
de débris grossiers de bryozoaires et d’échinides et de 
glauconie (biozone CIVa). La microfaune est partiel-
lement renouvelée avec l’apparition des grands fora-
minifères benthiques dont les Pseudosidérolites. 

La Formation de Barbezieux - C5 Ba ou Cam-
panien 4 contient moins de silex. Quelques rares 
nodules affleurent à Sainte-Lheurine et de Barbe-
zieux à 40 km au nord-ouest du site, à la base de 
l’unité. Cette formation correspond à la biozone 
CVI reconnaissable par l’apparition des Orbitoïdes. 
La microfaune est riche et variée à bivalves, Trigonies, 
gastropodes, bryozoaires, échinides et polypiers. 

La Formation d’Aubeterre (C5 Au) ou Campa-
nien 5 est constituée de calcaires jaunâtres à rudistes 
juste sous les calcaires tuffoïdes. Cette unité est très 
présente sur les cartes de Ribérac et de Barbezieux. 
On note la présence de silex blonds ou jaspés au 
toit de l’unité (calcaires indurés) dans les carrières 
(Saint-Aulaye, Bazac, Médillac) à la confluence de la 
Dronne avec le Tude. On retrouve les mêmes silex au 

sud de Ribérac. Il s’agit de silex à forte évolution en 
position primaire. Cette formation correspond aux 
biozones CVII et CVIII dans laquelle on note entre 
autre l’apparition des Siderolites à bords ondulés. 

La Formation de Montroux ou le e4G (Cui-
sien) est constituée de sables, graviers et argiles gris 
vert à marbrures rouges. Aucun des affleurements 
connus dans cette formation n’a livré de silex. 

La Formation de Condéon ou de Beau-Repos 
e5Br (Lutétien) est constituée de sables feldspa-
thiques graviers et galets. C’est elle qui transgresse 
largement sur les calcaires campaniens depuis 
Condéon jusqu’à Lamérac. A la base de l’unité, on 
note la présence de chailles brunes (10 à 15 cm de 
diamètre). On retrouve ces sables grossiers au nord 
de la Double, à Médillac et au nord d’Aubeterre. 
Par ailleurs se développent, au sein de cette unité, 
des niveaux silicifiés (les grisons) généralement gris à 
verdâtres. Leurs caractères pétrographiques sont très 
variés puisque cette cimentation a affecté aussi bien 
des sables que des argiles. 

Les dalles silico-ferrugineuses du bassin de la 
Dronne, il s’agit de silicification en relation avec un 
réseau karstique (Gourdon, 1973 et Gourdon-Platel, 
1977). Ces dalles paraissent résulter de silicification 
de sédiments piégés dans les cavités karstiques. Ce 
matériau de couleur brune à jaune est lité présente 
quelques affleurements au nord de Ribérac (les Cou-
toux, Paussac) à plus de 60 kms du site (Célerier et 
al., 1990). Nous n’avons pas étudié ce type de silex. 

 
Le complexe des Doucins, altérites et leurs col-

luvions (argiles verdâtres à brunes et argiles brun-
rouge) sont très répandus notamment entre la vallée 
de la Dronne et celle de l’Auzonne. On trouve ces 
formations résiduelles (We-c, Ac et Acc) tertiaires et 
quaternaires sur les interfluves, mais elles sont le plus 
souvent colluvionnées sur les versants. Les silex sont 
surtout présents à la base de la formation, peu cor-
rodés et souvent non fragmentés. Ils sont au moins 
pour la partie inférieure le produit de l’altération des 
calcaires campaniens sous-jacents. 

Les hautes terrasses anté-Mindel (Ft, Fu) pos-
sèdent un matériel caractérisé par une altération très 
poussée. Les galets de quartz et de quartzites sont 
rubéfiés leur taille moyenne est de 5 cm jusqu’à 
10 cm, les silex sont très rares à absents. 



Les terrasses moyennes Mindel (Fw1 et Fw2) 
présentes dans toutes les vallées possèdent de rares 
galets de silex de 10 cm en moyenne associés à des 
fragments de cuirasses ferrugineuses. La granulomé-
trie décroit rapidement vers l’aval. Entre Coux et 
Rouffignac (17) on observe localement des chailles 
(10 à 20 cm)

On retrouve des silex toujours plus évolués 
dans les basses et les très basses terrasses. Il s’agit pour 
l’essentiel de silex crétacés. Certains peuvent dépas-
ser les 15 cm, notamment en Fx3.

5.3.1.2. La zone voisine de 6 à 20 km

Les calcaires crayo-marneux du Santonien infé-
rieur et du Santonien supérieur de la zone Jonzac-
Ozillac sont riches en silex à textures variées. Les 
silex dits « grain de Mil » présents dans les altérites 
de ce secteur d’Ozillac seraient issus des niveaux san-
toniens inférieurs (Caux, 2010-2011). L’ensemble 
de ces silex plus ou moins riches en foraminifères 
benthiques et débris de bryozoaires représentent un 
potentiel minéral conséquent à 20 km au nord-ouest 
du site.

Les calcaires crayo-marneux, blanchâtres et 
tendres, rattachés à la formation de Gimeux enro-
bent des silex gris de petite taille. Ces silex ont été 
signalés dans les communes de Vibrac (à 21 km du 
site) et Pommiers-Moulon (à 18 km du site), Chau-
nac (21 km) et au nord de Châtignac à 20 Km du 
site. Il s’agit de silex à spicules et bryozoaires. Les 
foraminifères benthiques sont représentés par Gou-
pillaudina, Nummofallotia et Gavelinella. Ces der-
niers sont associés à des Globotruncana. Dans leur 
ensemble, ces accidents siliceux ne sont pas propices 
à la taille. 

On trouve des silicifications grises dans les 
calcaires crayo-marneux blanchâtres à glauconie 
du Campanien 2 (biozone CIII). En microfaciès, 
il s’agit d’une biomicrite riche en spicules. On y 
trouve une association de foraminifères benthiques 
très proche de la biozone CII. On note leur présence 
dans la commune de Vibrac à Trignac (19 km du 
site), à Sousmoulin (17 km) et au nord-est près da 
Châtignac (cimetière et chez Bardon). Ces accidents 
siliceux ne sont pas propices à la taille.

Les calcaires crayo-marneux jaunâtres de la 
Formation de Biron (Platel, 1977) correspondent 
au Campanien 3 du secteur de Pouillac. On note 
la présence de silex gris d’assez petite taille, notam-
ment, autour de Chatenet (12 Km du site) et Vibrac 
(21  km). Le cortège faunique variée et abondant 
comprend des radioles, des spicules, des fragments 
de bivalves et de bryozoaires. On note l’apparition 
des Pseudosiderolites. Ces accidents siliceux ne sont 
pas du tout propice à la taille.

La Formation de Maurens (24) affleure aussi 
près d’Aubeterre, au nord de Bellon et au sud de 
Saint-Privat. Les seuls affleurements de ce calcaire 
tuffoïde qui portent des silicifications se trouvent au 
niveau de La Clotte et dans la vallée du Lary (17) à 
12 km du site. On note l’apparition de Lepidorbi-
toides de certains Orbitoides et de Fallotia. 

La Formation de Touvérac e3, on observe des 
troncs de bois fossiles dans les sables gris. On observe 
des sables jaunâtres à galets de silex dans l’Éocène 
inférieur à moyen à l’ouest de Corignac (17) et au 
nord de Donnezac (33) à 16 et 20 km à l’ouest du 
site. Nous n’avons pas étudié ces types de silex. 

La présence de galets de silex bruns dans la for-
mation à galets de Condéon n’est pas confirmée. 

À la surface des formations d’Oriolles et de 
Passirac pO-P (Pliocène) on observe localement des 
chailles (10 à 15 cm) emballées dans une matrice 
sableuse. Ces silex affleurent à Touvent (55 km du 
site), Chez le Maure et au nord d’Oriolles à moins 
de 20 km. 

On observe des silex dans les argiles vertes et 
jaunes du complexe des Doucins. Cette formation 
superficielle recouvre, dans ce secteur, le Crétacé 
sous-jacent de l’anticlinal de Jonzac et de la remon-
tée de Chalais à Saint-Felix à moins de 20 km du 
site.

Enfin, citons les grès silicifiés ou Grisons (for-
mation de Beau-Repos e5Br, Lutétien) du plateau 
autour de Parcoul à 18 km à l’est du site. Cette 
formation se trouve au sommet de l’Éocène moyen 
(Guizengeard supérieur) et forme des entablements 
métriques. La silicification enrobe des sables plus ou 
moins grossiers légèrement argileux. 



5.3.1.3. La zone locale de 0 à 6 km

On retrouve les calcaires crayo-marneux jau-
nâtres du Campanien 4 et du Campanien 5 à moins 
de 6 km de Montguyon en rive droite de Lary au 
niveau de Saint-Martin-d’Ary. Ils sont rattachés aux 
formations de Barbezieux et d’Aubeterre et représen-
teraient la source primaire locale même si la présence 
de silex en leur sein n’est pas mentionnée dans la 
notice de la carte de Montguyon (n° 756). 

Les formations du Ramard et de Bernet ou le 
e4R-B forment la base fluviatile du Tertiaire (Ypré-
sien inférieur). Ces unités ne contiennent pas de 
silex. 

Le site se trouve sur la formation de Guizengeard 
supérieur (Lutétien) qui recouvre une formation flu-
viatile. Celles-ci sont censées ne contenir aucun silex 
(notice de la carte géologique de Montguyon). Pour-
tant au cours de la fouille, nous avons collecté dans 
l’unité pédo-sédimentaire n° 7 un des blocs plus ou 
moins gélifractés issus des calcaires crayo-marneux 
jaunâtres du Campanien 4 et du Campanien 5. Il 
s’agit du type F550 majoritaire au sein des séries étu-
diées sauf celle rattachée au Néolithique. 

Les formations de Boisbreteau et d’Oriolles ne 
contiennent pas de silex exploitables. 

Par contre on note la présence de galets de silex 
dans la formation de Passirac (Bois le Télégraphe) à 
7 km et des blocs roulés parfois gélifractés sur les ter-
rasses du Lary du Mouzon et du Palais à moins de 
6 km du site. 

5.3.2. Diagnose des types de silex présents dans la 
série étudiée

Nous présentons maintenant le catalogue ouvert 
de silex identifiés à Montguyon. Afin d’analyser les 
différences comportementales nous avons observé 
dans un premier temps les silex moustériens, puis les 
séries du Paléolithique supérieur et de l’Epipaléoli-
thique, pour finir sur les quelques objets attribués 
au Néolithique. Ce classement est basé sur la recon-
naissance de 38 paramètres minéralogiques, structu-
raux et texturaux de 558 pièces moustériennes, 426 
magdaléniennes, 87 épipaléolithiques et seulement 
25 néolithiques. Aucune lame mince n’a été réalisée 
à partir des objets archéologiques. Nous proposons 
donc des fiches de caractérisation encore partielles 

pour chacun d’entre eux. Les caractères pétrogra-
phiques, paléontologiques et minéralogiques les plus 
discriminants ont donc été regroupés dans quatre 
tableaux ((fig. 5-11/14). Ces tableaux synthétiques 
distinguent à la fois des groupes (associations d’ob-
jets possédant au moins un trait commun aisément 
rapportable à un domaine géologique), des types 
(échantillon qui fait autorité comme modèles pétro-
graphique, construit sur un ensemble de caractères 
lithologiques similaires) et des faciès (détails qui ren-
seignent sur l’histoire sédimentaire, minéralogique et 
taphonomique du silex lorsqu’une lettre en minus-
cule est ajoutée à la suite de l’identifiant). Afin d’al-
léger la présentation nous n’avons pas introduit dans 
ce paragraphe la description détaillée des types ; nous 
invitons le lecteur à se rapporter aux tableaux. 

5.3.2.1. Les types du complexe moustérien 

L’analyse des 547 pièces attribuées au com-
plexe moustérien a permis de sérier douze types et 
faciès dont dix allochtones. Ils sont regroupés en 
cinq familles ayant chacune des origines géologiques 
et environnementales distinctes. Ce classement met 
en exergue un modèle territorial, récurrent dans 
le Paléolithique moyen, privilégiant les matériaux 
locaux et ouvert sur trois axes (nord-est, nord-ouest 
et est) de circulation à l’intérieur de la zone régionale. 
L’étude des matériaux allochtones met en évidence 
des circulations de matières premières de qualité sur 
des distances qui ne paraissent pas excéder 50 km.  

Le groupe des silex coniaciens à santoniens

Cette catégorie regroupe des types et des faciès 
définis principalement sur la base de leurs conver-
gences chromatique, texturale et minéralogique. Il 
s’agit de silex noirs à texture bioturbée dans laquelle 
on observe régulièrement la présence de glauconie et 
de pyrite. Leur contenu micropaléontologique n’a 
pas permis de confirmer l’étage. 

Le type F555 (annexes 6.1 à 6.3) : ce type a déjà 
été décrit par M et M-R Séronie-Vivien (1987), Park 
Seong Jin (2007), Féblot-Augsutin et Park Seong Jin 
(2012). La série étudiée contient 47 objets de ce type. 
Ces derniers sont issus d’au moins deux blocs dis-
tincts. Leurs néocortex indiquent une collecte exclu-
sive dans un ou différents réseaux hydrographiques. 
Au niveau minéralogique, il est caractérisé par la 
présence de rhomboèdres, de quartz détritiques, de 
glauconie et de pyrite. Au niveau micropaléontolo-



gique on note la présence de débris de bryozoaires 
branchus caractéristiques. Ces pièces archéologiques 
présentent des similitudes avec les silex issus de for-
mations coniaciennes et/ou santoniennes de Cha-
rente. Les premières silicifications de ce genre se 
trouvent en position primaire et secondaire à 45 km 
au nord-est du site sur les communes de Claix, Mou-
thiers-sur-Boëme, Voulgezac ou Villebois-Lavalette. 
Mais il est possible d’envisager des collectes à des 
distances plus réduites le long de la Lizonne et de la 
Dronne capables de drainer ce type de silex. 

Le type F564 (annexe 6.4) : des échantillons 
aux aspects proches de ce type ont déjà été décrits 
par M et M-R Séronie-Vivien (1987), Park Seong Jin 
(2007), Féblot-Augsutin et Park Seong Jin (2012). 
La série étudiée contient 22 objets de ce type. Ils 
sont tirés d’au moins deux blocs distincts. Leurs néo-
cortex indiquent une collecte dans différents points 
au sein d’un ou plusieurs réseaux hydrographiques. 
Au niveau minéralogique ils présentent les mêmes 
phases que le F555. Le corpus micropaléontolo-
gique est proche des silex (type 7) trouvés sur l’ate-
lier de taille moustérien du Chêne vert à Dirac. Il 
est caractérisé par la présence de grands fragments 
de bryozoaires branchus proches des Meliceritites, 
Cyclostomata connu dans la Coniacien. Les gîtes les 
plus proches se trouvent à 45 kms au nord-est du site 
sur les communes de Claix, Mouthiers-sur-Boëme, 
Voulgezac ou Villebois-Lavalette. Mais il est possible 
d’envisager des collectes à des distances plus réduites 
le long de la  et de la Dronne capables de drainer ce 
type de silex. 

Le type F556 (annexe 6.5) : des échantillons 
aux aspects proches de ce type ont déjà été décrits par 
M et M-R Séronie-Vivien (1987). La série étudiée 
contient 3 objets de ce type, issus du même galet. 
Il est caractérisé par la présence de géodes à macro-
quartz et de grains de pyrite. Spicules bryozoaires 
et échinides représentent la majorité des bioclastes. 
Cette association reste proche des microfaciès obser-
vés dans le Coniacien ou le Santonien. Les gîtes les 
plus proches se trouvent à 45 kms au nord-est du site 
sur les communes de Claix, Mouthiers-sur-Boëme, 
Voulgezac ou Villebois-Lavalette. Mais il est possible 
d’envisager des collectes à des distances plus réduites 
le long de la Lizonne et de la Dronne capables de 
drainer ce type de silex. 

Le type F566 (annexe 6.6) : des échantillons 
aux aspects proches de ce type ont déjà été décrits 

par M et M-R Séronie-Vivien (1987), Park Seong Jin 
(2007), Féblot-Augsutin et Park Seong Jin (2012). 
La série étudiée contient 6 objets de ce type. Ils 
appartiennent à plusieurs blocs (au moins trois). 
Leurs néo-cortex indiquent une collecte au sein d’un 
ou plusieurs réseaux hydrographique. Il a été classé 
dans ce groupe car il présente de fortes similitudes 
(minéralogiques et micropaléontologiques) avec les 
types F555 et F564. Les gîtes les plus proches se 
trouvent à 45 kms au nord-est du site sur les com-
munes de Claix, Mouthiers-sur-Boëme, Voulgezac 
ou Villebois-Lavalette. Mais il est possible d’envisa-
ger des collectes à des distances plus réduites le long 
de la Lizonne et de la Dronne capables de drainer ce 
type de silex. 

Le groupe des silex santoniens

Cette catégorie regroupe des types de silex défi-
nis principalement sur la base de leurs convergences 
minéralogiques et texturales. Le contenu micropa-
léontologique semble valider l’hypothèse d’une ori-
gine santonienne même si Nummofallotia n’a pas été 
identifié avec certitude. 

Le type F563 (annexe 6.7 et 6.8) : des échan-
tillons de ce type ont déjà été décrits par M et M-R 
Séronie-Vivien (1987), Park Seong Jin (2007), 
Féblot-Augsutin et Park Seong Jin (2012), Caux 
(2010-2011). La série étudiée contient 23 objets. Ils 
sont issus de blocs roulés différents ; leur nombre n’a 
pas été déterminé. Leurs néo-cortex indiquent une 
collecte au sein d’un ou plusieurs réseaux hydro-
graphique. Sa texture packstone riche foraminifères 
benthiques et débris de bryozoaires permet de le rat-
tacher au groupe des silex santoniens dits « grains 
de Mil ». Les alluvions les plus proximales sensées 
contenir ce type de silex évolué se trouvent au nord-
ouest le long de la Seugne (Fontaines-d’Ozillac) et 
probablement au nord-est dans les vallées de l’Au-
zance et du Neuillac sur la commune de Saint-Lau-
rent-des-Combes. Ces deux secteurs se situent à égale 
distance du site (autour de 25 km). 

Le type F563a (annexe 6.9) : des échantillons 
aux aspects proches de ce type ont déjà été décrits 
par M et M-R Séronie-Vivien (1987), Park Seong 
Jin (2007), Féblot-Augsutin et Park Seong Jin 
(2012), Caux (2010-2011). La série étudiée contient 
17 objets. Ils sont issus de blocs roulés différents ; 
leur nombre n’a pas été déterminé. Leurs néo-cor-
tex indiquent une collecte au sein d’un ou plusieurs 



réseaux hydrographique. Sa texture grainstone à 
packstone à clastes émoussés et son contenu micropa-
léontologique permettent de le rattacher au groupe 
des silex santoniens dits « grain de Mil ». Les allu-
vions les plus proximales sensées contenir ce type de 
silex évolué se trouvent au nord-ouest le long de la 
Seugne (Fontaines-d’Ozillac) et probablement au 
nord-est dans les vallées de l’Auzance et du Neuillac 
sur la commune de Saint-Laurent-des-Combes. 
Ces deux secteurs se situent à égale distance du site 
(autour de 25 km)

Le groupe des silex campaniens

Cette catégorie regroupe des types et des faciès 
définis principalement sur la base de leurs conver-
gences chromatique, texturale et micropaléontolo-
gique. Il s’agit de silex beiges à bruns, packstones à 
Orbitoides et autres grands benthiques. 

Les types F550 et F550a (annexe 6.10 et 6.11) : 
des échantillons aux aspects proches de ce type ont 
déjà été décrits par M et M-R Séronie-Vivien (1987), 
Park Seong Jin (2007), Féblot-Augsutin et Park Seong 
Jin (2012). La série étudiée contient 335 objets. Ces 
pièces sont issues d’un nombre de blocs important (au 
minimum 35). Elles présentent deux types de néo-cor-
tex : un type majoritaire à l’aspect légèrement roulés, 
altérés et parfois recouverts par des encroûtements fer-
rugineux indiquant une collecte au sein de formations 
altéritiques à alluviales proches du gîte primaire asso-
cié à un type minoritaire, témoin d’une collecte dans 
des alluvions anciennes à forte patine brune. Tout 
concorde, sa texture, la présence de foraminifères ben-
thiques dont Orbitoïdes et Sidérolites pour le rattacher 
soit à la formation de Barbezieux (Campanien 4) soit 
à celle d’Aubeterre (Campanien 5). Seule la présence 
de spicules demeure un problème car leur disparition 
est censée se produire au début du Campanien supé-
rieur. Ces deux formations se trouvent à proximité 
du site sur les rives du Palais à l’est et du Mouzon ou 
du Lary à l’ouest. La présence avérée de blocs roulés 
de silex campaniens sur les terrasses du Lary et du 
Palais, la découverte, lors de la fouille de blocs roulés 
dans les niveaux supérieurs de Guizengeard valident 
l’hypothèse d’une présence non négligeable de silex 
au sein même du site. Ce type stricto local repré-
sente la majorité du corpus attribué au complexe 
moustérien. 

Le type F565 (annexe 6.12) : la série étudiée 
contient 56 objets de ce type, sa classification dans 
ce groupe n’est pas définitive. Ces pièces sont issues 

d’au moins 5 blocs différents. Leurs néo-cortex légè-
rement roulés, toujours altérés indiquent une col-
lecte au sein d’une formation alluviale proche du gîte 
primaire ou sub-primaire. Seule la texture à l’origine 
packstone rappelle celle des silex du Campanien. Le 
classement de ce type n’est pas encore définitif et sa 
position reste à déterminer. 

Le groupe des silicifications continentales

Il ne contient qu’un seul type, aux aspects 
macroscopiques et microscopiques marqués. 

Le type F568 (annexe 6.16) : cette silicifica-
tion est a été décrite par Dubreuilh (1989), Platel 
et al, (1999), Turq (2000). La série étudiée contient 
14 objets de ce type. La texture et la composition 
minéralogique rappellent les grès quartzitiques dits 
des Grisons. Les affleurements les plus connus se 
trouvent sur les plateaux autour de Parcoul à 18 km 
à l’est du site.  

Le groupe des silex d’origine indéterminée

Le type F562 (annexe 6.13) : des échan-
tillons proches de ce type ont déjà été décrits par 
M et M-R Séronie-Vivien (1987), Park Seong Jin 
(2007), Féblot-Augsutin et Park Seong Jin (2012). 
On note la présence de trois objets dans la série. 
Ils sont issus de blocs différents. Le seul néo-cor-
tex observé indique une collecte dans des alluvions 
proches du gîte primaire. La texture, la présence de 
pyrite et le contenu micropaléontologique, notam-
ment la présence de grand nombre d’incertea sedis 
noirs rappellent certains microfaciès turoniens. La 
position exacte de ce type de ce silex noir reste à 
déterminer. 

Le type F554 (annexe 6.14) : la série étudiée 
contient 6 objets de ce type. Ils sont issus de blocs 
différents. Les néo-cortex observés indiquent une 
collecte dans des alluvions. L’association filaments, 
spicules, incertae sedis rappelle certains microfaciès 
du Dogger. La position exacte de ce silex noir reste 
à déterminer. 

Le type F567 (annexe 6.15) : la série étudiée 
contient 4 objets de ce type. Ils sont issus de blocs 
différents. Le seul néo-cortex observé indique une 
collecte dans des alluvions. Aucun élément vraiment 
discriminant ne permet de rattacher précisément ce 
type à une formation. La position exacte de ce silex 
noir reste à déterminer. 



5.3.2.2. Les types du complexe magdalénien 

L’analyse des 425 pièces attribuées au com-
plexe magdalénien a permis de sérier quatre maté-
riaux dont deux allochtones pour lesquels l’origine 
n’a pas été déterminée. L’essentiel provient de l’envi-
ronnement immédiat (414 objets sur 425). Même si 
ce type d’occupation n’est qu’une partie du système 
économique, il reflète un comportement à faible 
mobilité très différent des modes d’exploitation pra-
tiqués par tous les autres groupes qui se sont installés 
sur le site. 

Le groupe des silex campaniens

Cette catégorie regroupe les mêmes types de 
silex locaux que ceux trouvés dans la série attribuée 
au complexe moustérien. Il s’agit de silex beiges à 
bruns, packstones à Orbitoides et autres grands ben-
thiques. La série contient 414 objets rattachés à ce 
groupe. 

Le type F550b (annexe 6.17) : il s’agit d’un 
faciès à rattacher au groupe F550. 

Le type F550c (annexe 6.18) : il s’agit d’un 
faciès à rattacher au groupe F550. 

Le type F550d (annexe 6.19) : il s’agit d’un 
faciès à rattacher au groupe F550.

Les types F550 et F565 ont déjà été décrits 
(dans le chapitre 3.1.3). 

Le groupe des silex d’origine indéterminée

Le type F552b (annexe 6.20) : des échantillons 
aux aspects proches de ce type ont déjà été décrits 
par M et M-R Séronie-Vivien (1987), Park Seong Jin 
(2007), Féblot-Augsutin et Park Seong Jin (2012). 
La série étudiée ne contient qu’un seul objet de ce 
type. Le néo-cortex indique une collecte au sein des 
alluvions anciennes. Sa texture très évoluée à spicules 
et débris de bivalves rappelle certains silex jurassiques 
présents dans les alluvions anciennes. Le lieu de col-
lecte de ce type reste indéterminé. 

Le type F554 a déjà été décrit dans le chapitre 
précédent. La série observée contient 9 objets possé-
dant les mêmes caractères. 

5.3.2.3. Les types du locus épipaléolithique

La caractérisation des 87 objets de ce locus 
donne des résultats insuffisants pour décrypter les 
comportements, seule la présence de silex d’origine 

allochtone fait la différence avec le comportement 
des magdaléniens. 

Le groupe des silex coniaciens à santoniens

Le type F555 a déjà été décrit supra (cha-
pitre  3.1.1). La série observée contient 31 objets 
ayant les mêmes aspects que ceux définis dans le 
Paléolithique moyen. 

Le groupe des silex santoniens

Le type F563 a déjà été décrit supra (cha-
pitre 3.1.2). La série ne contient qu’un seul objet de 
ce type

Le groupe des silex campaniens

Le type F550 a déjà été décrit supra (cha-
pitre  3.1.3). La série observée contient 54 objets 
ayant les mêmes aspects que ceux définis dans le 
Paléolithique moyen. 

Le groupe des silex bergeracois

Le type F300 : ce type de silex a été décrit à 
maintes reprises (Combaz, 1966 ; Demars, 1980  ; 
Morala, 1980  ; Geneste, 1985  ; Séronie-Vivien et 
Séronie-Vivien, 1987  ; Capdeville, 1989  ; Turq, 
1992, 2000  ; Fernandes et al., 2012) ses caractères 
et sa localisations sont désormais mieux définis. La 
série étudiée contient un seul objet. Sa détermina-
tion est basée sur des critères macroscopiques et 
microscopiques. 

5.3.2.4. Les types attribués au Néolithique

Cette série est trop faible pour tirer des conclu-
sions précises. Notons tout de même, l’absence de 
silex campaniens d’origine locale.

Le groupe des silex coniaciens

Il ne contient qu’un seul microfaciès, contenant 
un type de bryozoaire souvent rattaché au Coniacien. 

Le type F561 (annexe 6.21) : des échantillons 
proches de ce type ont déjà été décrits par M et Séro-
nie-Vivien et séronie-Vivien (1987), Park Seong Jin 
(2007), Féblot-Augsutin et Park Seong Jin (2012). 
La série étudiée contient trois objets de ce type. Ils 
proviennent de blocs différents ; leur nombre n’a pas 
été déterminé. L’absence de cortex n’a pas permis de 
déterminer le type de formation dans laquelle ces 



objets ont été collectés. Leur minéralogie à rhom-
boèdres et glauconie, la présence de fragments d’échi-
nides et de bryozoaires dont (Fenestrella) permet de 
rattacher ce microfaciès au groupe des silex conia-
ciens. Les gîtes les plus proches se trouvent à 45 km 
au nord-est du site sur les communes de Claix, Mou-
thiers-sur-Boëme, Voulgezac ou Villebois-Lavalette. 
Mais il est possible d’envisager des collectes à des 
distances plus réduites le long de la Lizonne et de la 
Dronne capables de drainer ce type de silex. 

Le groupe des silex coniaciens à santoniens

Cette catégorie regroupe des types et des faciès 
définis principalement sur la base de leurs conver-
gences chromatique, texturale et minéralogique. Il 
s’agit de silex noirs à texture bioturbée dans laquelle 
on observe régulièrement la présence de rhom-
boèdres. Leurs contenus micropaléontologiques 
variables ne sont pas suffisamment caractéristiques 
pour déterminer précisément l’étage auquel ils 
appartiennent. 

Le type F556 a déjà été décrit supra (chapitre 
3.1.1). La série observée contient quatre objets de ce 
type.

 Le type F557 (annexe 6.22) : des échantillons 
proches de ce type ont déjà été décrits par M et Séro-
nie-Vivien et Séronie-Vivien (1987), Park Seong Jin 
(2007), Féblot-Augsutin et Park Seong Jin (2012). 
La série étudiée contient dix objets de ce type. La 
majorité d’entre eux proviennent du même bloc. Le 
néo-cortex observé indique une collecte dans des 
alluvions. La texture et certaines formes minéralo-
giques rappellent des microfaciès observés dans le 
Coniacien ou le Santonien. Les gîtes les plus proches 
se trouvent sur les communes de Claix, Mouthiers-
sur-Boëme, Voulgezac, Villebois-Lavalette à 45 km 
au nord-est du site. Comme pour les autres silex rat-
tachés à ces formations, il est possible d’envisager des 
collectes à des distances plus réduites le long de la 
Lizonne et de la Dronne. 

Le type F557b (annexe 6.23) : des échantillons 
proches de ce type ont déjà été décrits par M et Séro-
nie-Vivien et Séronie-Vivien (1987), Park Seong Jin 
(2007), Féblot-Augsutin et Park Seong Jin (2012). 
La série étudiée contient un objet de ce type. L’ab-
sence de cortex n’a pas permis de déterminer le la 
formation dans laquelle il a été collecté. La texture 
et certaines formes minéralogiques rappellent des 
faciès observés dans le Coniacien ou le Santonien. 

Alors qu’une partie du contenu micropaléontolo-
gique rappelle certains microfaciès turoniens. Ce 
type de silex peut être rattaché aux formations au sud 
d’Angoulême. 

Le groupe des silex santoniens

Le type F563b (annexe 6.24) : des échantillons 
proches de ce type ont déjà été décrits par M et Séro-
nie-Vivien et Séronie-Vivien (1987), Park Seong Jin 
(2007), Féblot-Augsutin et Park Seong Jin (2012). 
La série étudiée contient dix objets de ce type. La 
majorité d’entre eux proviennent du même bloc. Le 
néo-cortex observé indique une collecte dans des 
alluvions. L’origine exacte reste indéterminée. 

Le groupe des silex bergeracois

Le type F300 : ce type de silex a été décrit à 
maintes reprises (Combaz, 1966  ; Demars, 1980  ; 
Morala, 1980  ; Geneste, 1985  ; Séronie-Vivien et 
Séronie-Vivien, 1987  ; Capdeville, 1989  ; Turq, 
1992, 2000  ; Fernandes et al., 2012) ses caractères 
et sa localisation sont désormais mieux définis. La 
série étudiée contient trois objets. Sa détermina-
tion est basée sur des critères macroscopiques et 
microscopiques.  

Le groupe des silex d’origine indéterminée

Le type F560 (annexe 6.25) : ce microfaciès 
évolué ne semble pas avoir été mentionné par les 
auteurs précédents. La série étudiée contient un seul 
objet de ce type. L’absence de cortex n’a pas permis 
de déterminer le la formation dans laquelle il a été 
collecté. Le lieu de collecte reste indéterminé. 

5.3.2.5. Les types sans attribution chrono-culturelle

Le type F558 (annexe 6.26) : des échantillons 
proches de ce type ont déjà été décrits par Séronie-
Vivien et Séronie-Vivien (1987), Park Seong Jin 
(2007), Féblot-Augsutin et Park Seong Jin (2012). 
La série étudiée contient un objet de ce type. Il pré-
sente des points communs avec certains silex santo-
niens. L’absence de cortex n’a pas permis de détermi-
ner le la formation dans laquelle il a été collecté. Le 
lieu de collecte reste indéterminé. 

Le type F552 (annexe 6.27) : des échantillons 
aux aspects proches de ce type ont déjà été décrits 
par Séronie-Vivien et Séronie-Vivien (1987), Park 
Seong Jin (2007), Féblot-Augsutin et Park Seong Jin 



(2012). La série étudiée ne contient qu’un seul objet 
de ce type. Le néo-cortex indique une collecte au sein 
des alluvions. Sa texture très évoluée à spicules rap-
pelle certains silex jurassiques présents dans les allu-
vions anciennes. Le lieu de collecte de ce type reste 
indéterminé. 

5.3.3. Conclusion 

L’inventaire des ressources locales a permis 
d’enrichir et d’harmoniser la carte des formations 
contenant des silicifications dans cette région. La 
présence de silex sous les niveaux archéologiques en 
UPS 7 (à l’interface substrat éocène et séquence pléis-
tocène) et sur les terrasses du Palais et du Mouzon 
encadrant le site pourrait expliquer en partie le choix 
de ce lieu et la pérennisation des occupations : plu-
sieurs niveaux du Paléolithique moyen rattachés au 
complexe moustérien - un Paléolithique supérieur 
attribué à la culture magdalénienne - un niveau épi-
paléolithique - un locus néolithique. L’objectif fixé à 
Montguyon était d’examiner les différences compor-
tementales entre ces occupations. La série rattachée 
au Paléolithique moyen livre un schéma territorial 
privilégiant la ressource locale, ouvert sur un axe 
principal sud-ouest nord-est vers le secteur au sud 
d’Angoulême à 50 kms et une orientation secondaire 
sud-est nord-ouest vers la formation de Saintes à 
25 kms. Pour les silex coniaciens à santoniens il est 
possible d’envisager des collectes à des distances plus 
courtes le long de la Lizonne et de la Dronne capables 
de drainer ces types de silex. La présence d’au mini-
mum 12 faciès d’origine locale à régionale démontre 
une bonne connaissance du potentiel minéral dispo-
nible. À l’inverse le corpus attribué au Paléolithique 
supérieur indique une collecte quasi exclusive dans la 
zone locale. La série Epipaléolithique est insuffisante 
pour tenter de décrypter les comportements, mais à 
la différence des magdaléniens on note la présence 
de silex d’origine allochtone. La série Néolithique 
étudiée est trop faible pour tirer des conclusions pré-
cises. Notons tout de même, l’absence de silex cam-
paniens d’origine locale. 

5.4. Le mobilier paléolithique moyen – vue 
d’ensemble (S. Bernard-Guelle)

L’ensemble du mobilier rapporté au Paléoli-
thique moyen est composé de 1756 silex, 51 quartz 
ou quartzites et 17 autres matériaux lithiques 
(fig. 5-15). 

Avec 143 petits éléments (éclats < à 20 mm), 
209 débris et fragments d’éclats indéterminables, 36 
cupules thermiques et 7 cassons, le groupe de pro-
duits appelé « Divers » forme moins de 22 % de ce 
corpus lithique. La faiblesse relative de cet ensemble 
peut probablement en partie s’expliquer par le mode 
de prélèvement, essentiellement mécanisé, ne favo-
risant pas la découverte des petits éléments. Avec 
62,4 % de l’industrie, les produits de débitage sont 
les mieux représentés. Ils sont composés de supports 
majoritairement non Levallois (n = 558, soit 30,6 % 
du corpus lithique), corticaux (n = 482, soit 26,4 %) 
et enfin Levallois (n = 98, soit 5,4 %). La série est 
complétée par 191 nucléus (10,5 %), 81 manuports 
et/ou galets/blocs utilisés (4,5 %) et 19 pièces (1 %) 
liées aux activités de transformation de supports. 

Au sein de cet ensemble, seuls 88 supports sont 
transformés. 

Ces premières données vont dans le sens de 
chaînes opératoires essentiellement réalisées sur le 
site. 

5.4.1. Types de produits et séquences opératoires

Avec 81 pièces et 5,6 % des produits techno-
logiquement porteurs d’informations* (fig. 5-16), 
la phase d’acquisition atteste de la collecte, au cours 
du séjour sur le site, de matériaux disponibles locale-
ment (cf. chap. 5.3). Elle est ainsi marquée par une 
forte présence (68 %) de matériaux autres que le silex 
parmi lesquels on trouve le quartz, le quartzite et dif-
férentes variétés de grès (siliceux ou ferrugineux). 
Ces matériaux ne sont d’ailleurs représentés que par 
des galets bruts (manuports) ou utilisés (percuteurs, 
retouchoirs, coins…), hormis pour le quartz dont 
la découverte de trois éclats (cf. infra) atteste d’un 
débitage occasionnel. Aucun façonnage sur quartz et 
quartzites n’est en revanche attesté. Les grès et grès 
ferrugineux sont uniquement présents sous forme 
de blocs bruts entiers ou fragmentés. Ces différentes 
variétés de grès proviennent probablement d’une 
même source dsiponible localement. L’origine locale 
des quartz et quartzites est également à rechercher au 
sein des formations alluviales présentes en contre-bas 
du site (Le Mouzon) ou sur le site même au sein des 
dépôts détritiques de la formation de Guizengeard 
supérieur (Lutétien, e5). Enfin, quelques blocs de 
silex bruts ou testés (F550), de qualité moyenne, 
confirment cette stratégie d’approvisionnement 
local, sur site ou à proximité immédiate. De rares 
blocs naturels de ce même type de silex ont d’ailleurs 

*La catégorie des divers regroupe différents produits qui ne sont pas, ou très peu, porteurs d'informations technologiques. Les calculs seront effectués dans 
ce chapitre sans cet ensemble.











































































4. Conclusion et perspectives 

Ce projet fédère désormais le MCC (la Sous-
Direction, les SRA  : Rhône-Alpes, PACA, Corse, 
Aquitaine, Midi-Pyrénées, Limousin, Poitou-
Charentes) plusieurs laboratoires du CNRS 
(CEPAM, PACEA, LAMPEA), les universités (Nice, 
Bordeaux, Toulouse, Aix), plusieurs Programmes 
collectifs de recherches (Réseau de Lithothèques 
en Rhône-Alpes, ETICALP  : Evolutions, trans-
ferts, interculturalités dans l’arc liguro-provençal  : 
Matières premières, productions et usages, du Paléo-
lithique supérieur à l’âge du Bronze ancien » ; Espaces 
et Subsistance au Paléolithique moyen dans le sud du 
Massif central), l’INRAP et la société Paléotime. 

Le PCR Réseau de lithothèques en Rhône-
Alpes est en mesure de devenir l’ossature d’un modèle 
multirégional. Ce projet collectif a vocation à être 
encore étendu à l’ensemble des régions intéressées 
(Picardie, Nord-Pas-de-Calais, Centre, Bourgogne, 
Île-de-France, Languedoc-Roussillon, Aquitaine, 
Poitou-Charentes, Pays de la Loire, Bretagne). Il a 
donc été convenu au cours de réunions à la Sous-
direction de l’Archéologie de constituer un outil pour 
structurer la communauté nationale des pétroar-
chéologues sous une nouvelle appellation «  Réseau 
lithothèques ». 

En résumé, notre programme s’insère dans 
la dynamique actuelle qui tend vers une meilleure 
connaissance de nos territoires et de nos patri-
moines. Notre démarche méthodologique accroit 
nos connaissance en introduisant le concept d’évo-
lution du silex. La prise en compte de toutes les 
variations enregistrées devient alors la clé de la déter-
mination de la circulation du mobilier lithique. En 
intégrant la notion de chaîne évolutive, nous créons 
des cartes dynamiques au sein desquelles l’espace 
et le temps différencient les silex. Un silex est dès 
lors inscrit dans un itinéraire qui lui est propre. 
Cette approche géomatique conduit à une meilleure 
définition des lieux de collecte et ses aspects collabo-
ratifs fournissent désormais les bases nécessaires au 
développement d’études nationales sur la reconnais-
sance des stratégies territoriales.

Les résultats scientifiques obtenus au cours 
de cette année, débouchent sur une amélioration 

significative par rapport aux pratiques couram-
ment utilisées. Avec la constitution d’un protocole 
d’analyse refondé, la mise en place d’un plan 
rationnel de numérisation des données géoréfé-
rencées, nous participons à la construction d’un 
outil plus approprié à l’étude des comportements 
humains face à la matière première siliceuse. Nous 
disposons désormais de données gîtologiques consé-
quentes et de fiches de caractérisation harmonisées 
pour plusieurs centaines de types de silex, à l’échelle 
du sud de la France. Les recherches sur les notions de 
territoire aux périodes pré- et protohistoriques s’enri-
chissent ainsi d’un nouveau champ de réflexion qui 
gagnerait à être poussé plus avant. 

Perspective pour 2016 :

Pour construire un outil permettant d’évaluer 
l’intérêt de cette démarche novatrice, il faudra 
poursuivre l’élaboration de cartes dynamiques 
géoréférencées des formations à silex et l’étendre à 
l’ensemble du territoire français. 

Pour concevoir des structures adaptées à notre 
démarche, la gestion des lithothèques devra s’adapter 
aux nouvelles méthodes. Dès lors, les lithothèques 
contiendront des données mieux adaptées à la résolu-
tion des problèmes archéologiques. Elles ne seront 
pas seulement une compilation de points géoréfé-
rencés, mais livreront des informations précises sur 
les aires de dispersion propres à chaque silex présent 
dans le secteur étudié.

La finalité de cette démarche est de produire 
des atlas comprenant les faciès génétiques et leurs 
dérivés gîtologiques. Le fichier doit permettre de 
mieux relier l’objet archéologique à un échantillon 
géologique à l’origine géographique enregistrée. A 
une série de planches photographiques légendées 
pour chaque microfaciès correspond en regard un 
texte donnant le type de formation à laquelle appar-
tient l’échantillon et par comparaison l’objet archéo-
logique, les descriptions pétrologiques, minéralo-
giques et micromorphologiques. La table de données 
s’intègre parfaitement à celle élaborée pour la carte 
des formations à silex (cf supra). Elle comporte les 
12 champs supplémentaires  : certains décrivent sa 
surface, l’habitus, la couleur, la structure, la texture et 
la composition minéralogique. Associées à cette série 
d’informations descriptives, des données graphiques 
et photographiques qui concourent à l’analyse des 
propriétés sont intégrées. En outre, ce fichier sera 



accompagné d’un référentiel des nouvelles méthodes 
d’analyses pour l’amélioration de la reproductibilité 
des diagnoses. 

Dans cette optique, nous souhaitons poursuivre 
cette démarche nationale en participant la création de 
plusieurs PCR en s’appuyant sur des référents dans 
chaque région, afin d’établir la liste complète des 
lithothèques, commencer le récolement en prenant 
en compte la notion de Chaîne évolutive et de fait 
renforcer le volet recherche terrain. 

Notre objectif est donc de faire avancer notre 
connaissance des sociétés préhistoriques grâce à l’apport 
d’une pétroarchéologie refondée. Cet effort participe 
à la mise en place d’un modèle original de recherche 
sur les matières premières, dans le but de dissiper des 
incertitudes et d’impulser une véritable dynamique 
collective au sein des communautés concernées. Cette 
synergie est le seul moyen de mettre en place une 
gestion raisonnée des financements accordés depuis 
plusieurs années à cette thématique par l’Etat, les 
Collectivités territoriales et les sociétés privées. 









2. Participations à colloques

2.1. CAA 2014 Paris, 21st century Archaeology



2.2. 24ème Réunion des Sciences de la Terre ; 
Pau session 7.7 octobre 2014



3. Contribution

L’usage du quartz hyalin dans les Alpes durant 
la Préhistoire : une vue d’ensemble – nouvelles 
données en Oisans (Isère et Hautes-Alpes)

Pierre Rostan  et Eric Thirault
Avec la collaboration de Paul Fernandes, Bernard 
Moulin, Betty Nicolle-Thirault, Stéphanie Thiébault 
et Joël Vital

Résumé de l’article à paraître dans :
TOMASSO A., BINDER D., MARTINO G. et 
NAUDINOT N. dir. – Ressources lithiques, pro-
ductions et transferts entre Alpes et Méditerranée, 
séance SPF, Nice, mars 2013.

L’usage du quartz hyalin comme support d’outils est 
connu depuis longtemps chez les préhistoriens, et 
cette spécificité est considérée comme un marqueur 
dans les Alpes occidentales. Les travaux antérieurs 
ont porté essentiellement sur la technologie de débi-
tage et la typologie des outils du Mésolithique et du 
Néolithique, plus récemment sur les modalités de 
circulation de ce matériau (travaux de M.R. Sauter, 
A. Gallay, M. Honegger, V. Brisotto). Les analyses 
des inclusions fluides menées par S. Cousseran ont 
permis de démontrer la diversité des sources d’appro-
visionnement, mais, jusqu’à peu de temps, personne 
n’avait pu découvrir de site d’extraction préhisto-
rique, et le débat entre des approvisionnements dans 
les filons ou dans des dépôts secondaires demeurait 
ouvert.

Les prospections menées par P. Rostan depuis une 
quinzaine d’années dans les Alpes du Sud françaises, 
complétées par des sondages avec E. Thirault et une 
extension des recherches dans les Alpes du Nord, 
renouvellent entièrement la question. Il apparaît que 
l’Oisans constitue une région d’extraction intense, 
avec environ 200 points documentés ; plus au Nord, 
des champs extractifs sont en cours de reconnais-
sance en Maurienne, Tarentaise et Beaufortain. Les 
quantités de cristaux extraits autorisent à parler d’une 
prospection et d’une extraction systématique, cette 
dernière au moyen essentiellement de la taille au feu. 
En Oisans, les dates radiocarbones disponibles et 
une étude plus approfondie de deux sites : le plateau 
d’Emparis à La Grave (Hautes-Alpes), entre 2200 
et 2500 m d’altitude, et le Ribot à Huez-en-Oisans 
(Isère), à 1200 m d’altitude, permettent de certifier 
des exploitations du VI° au III° millénaire avant J.-C. 
La quête du quartz hyalin constitue donc une moti-
vation sérieuse à la fréquentation de la montagne, 
dans des régions jusqu’à ce jour quasiment vierges de 
vestiges préhistoriques.



Vue du versant, depuis le sud. Les cristallières sont 
disposées dans une forte pente.

Les cristallières 1 à 4 (de droite à gauche) du Ribot sont aujourd’hui 
perchées dans une paroi artifi cielle, à cause de la carrière ouverte au 
pied.

Vue d’ensemble des excavations Ribot 1 à 10 (n° de droite à 
gauche), depuis le sud (route visible en bas). Cliché P. Rostan.


